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LE  POLYPTYQUE  DU  CHANOINE  BENOIT 


par  M.  Paul  FABRE 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Lettres 


Le  manuscrit  5 12  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Cambrai 
provient  de  l'ancienne  Bibliothèque  capitulaire  (1).  Il  est  en  par- 
chemin, écrit  sur  deux  colonnes  ;  il  se  compose  de  iZ[o  feuillets  (2) 
de  3i  centimètres  de  haut  sur  217  millimètres  de  large  et  se 
divise  en  18  cahiers.  Les  17  premiers  sont  des  quaternions 
réguliers  ;  le  dix-huitième,  formé  originairement  de  six  feuillets, 
en  a  perdu  un  (T  avant-dernier),  antérieurement  à  la  pagination 
actuelle.   Il   est  encore  vêtu   de   son  ancienne   reliure,  avec 

(1)  Voy.  Le  Glay,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Cambrai,  Cambrai,  i83i.  —  Ducange,  édit.  Didot,  VII,  p.  441  :  Codex  ecclesiae 
Cameracensis  continens  epistolas  Yvouis  Carnotensis,  etc.,  ex  ejus  Tabu- 
lario  ;  et  le  même  aux  mots  Cornomannia,  Octobria,  Kalendae,  etc. 

(2)  Le  dernier  feuillet  est  demeuré  vide.  Le  texte  se  termine  avec  la 
première  colonne  du  verso  139.  La  seconde  colonne  n'a  pas  été  remplie  ; 
autrefois  pourtant  deux  lignes  d'onciales,  la  première  en  rouge  et  la  seconde 
en  bleu,  se  lisaient  au  bas  de  cette  colonne,  mais  elles  ont  été  grattées 
soigneusement  et  c'est  à  peine  si  on  peut  distinguer  quelques  lettres  de 
ce  qui  me  paraît  être  l'ancien  ex  libris,  à  savoir  : 

LIBER  

DE...ATORIO. 
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tablettes  de  bois  recouvertes  de  parchemin  blanc  (i),  mais  il 
a  perdu  ses  deux  fermoirs  et  les  clous  dont  les  plats  étaient 
garnis.  A  en  juger  par  la  forme  de  l'écriture,  il  paraît  dater 
de  la  seconde  moitié  du  XIIe  siècle,  et  je  le  crois  tout  entier 
de  la  même  main  (2). 

Il  y  a  pourtant,  dans  ce  manuscrit,  deux  groupes  de  docu- 
ments bien  distincts  :  le  premier,  qui  va  jusqu'au  folio  ni,  et 
dont  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici,  est  formé  par  les  lettres 
d'Ives  de  Chartres;  le  second,  qui  se  termine  au  verso  du  folio 
139,  n'a  pas  de  lien  apparent  avec  le  premier,  et  se  compose 
d'un  certain  nombre  de  pièces  relatives  à  Rome  et  au  Saint-Siège. 
Une  rubrique  en  onciales  alternativement  bleues  et  rouges 
annonce  cette  seconde  partie  :  «  In  quibus  festivitatibus  domnus 
papa  debeat  coronari  »  ;  mais  on  s'aperçoit  très  vite  que  ce 
titre  n'a  rien  de  général  et  qu'il  convient  seulement  à  la  très 
courte  pièce  qui  suit. 

Sommes-nous  donc  en  présence  d'un  recueil  anonyme  ?  Je 
ne  le  pense  pas,  car  je  crois  retrouver  un  peu  plus  loin,  au 
fol.  126,  la  préface  de  la  collection  tout  entière.  C'est  la  lettre 
par  laquelle  Benoit,  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Rome,  dédie 
un  livre  à  maître  Guy  de  Città  di  Castello,  cardinal  prêtre  du 
titre  de  Saint-Marc.  Cette  lettre  est  bien  connue  ;  elle  a  été 
donnée  par  Mabillon  (3)  comme  introduction  à  l'Ordo  Romanus 

(1)  On  lit  au  dos  le  n°  20G  (qui  était  sans  doute  celui  du  manuscrit  dans 
la  Bibliothèque  capitulaire),  avec  ces  mots  :  «  Epistolae  Ivonis  Carnotensis 
episcopi.  De  ordinationibus.  » 

(2)  Ceci  contrairement  à  l'opinion  de  Le  Glay,  Catalogue  des  Manuscrits 
de  Cambrai.  Il  suffît,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  notre 
planche,  qui  reproduit  précisément  le  passage  où  on  a  cru  voir  un  chan- 
gement de  main  (v°  111  et  r°  112).  Je  dois,  à  ce  propos,  exprimer  mes  remer- 
ciements à  M.  Gautier,  bibliothécaire  de  Cambrai,  ainsi  qu'à  M.  Blin,  son 
prédécesseur,  de  toutes  les  facilités  qu'ils  ont  bien  voulu  m'accorder. 

(3)  Muséum  Italicum,  II,  p.  118. 
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publié  par  lui  sous  le  titre  de  «  Benedicti  beati  Pétri  canonic/ 
liber  pollicitus  ». 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  la  forme  Pollicitus. 
Demandons-nous,  pour  commencer,  si  YOrdo  de  Mabillon 
constitue  bien  la  totalité  du  livre  écrit  par  le  chanoine 
Benoit. 

On  pourrait  le  croire,  si  on  consultait  seulement  les  manus- 
crits de  la  Vaticane  ;  mais  Mabillon  lui-même  a  eu  connaissance 
d'un  manuscrit  plus  ancien  et  plus  complet,  qui  est  encore 
aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  Vallicelliane,  sous  la 
cote  F.  ^3.  Outre  l'Ordo,  ce  manuscrit  contient  les  Mirabilia 
Urbis  Romae  (i),  une  Chronique  des  papes  (2)  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  Grégoire  IV  (avec  quelques  mots  sur  Innocent  II),  et 
divers  récits  relatifs  aux  fêtes  populaires  de  Rome  (3).  Mais  toutes 
ces  additions  à  YOrdo  font-elles  bien  partie  de  l'œuvre  pri- 
mitive de  Benoit  ?  On  serait  en  droit  d'en  douter,  sans  un 
ouvrage  du  XIIe  siècle,  partiellement  édité  par  Genni  (4),  et  dont 
l'exemplaire  unique  se  trouve  à  la  Vaticane,  dans  le  fonds 
Ottoboni(5)  :  les  «  Gesta pauperis  scholaris  Albini  ».  Le  dixième 
livre  des  Gesta  (G)  s'annonce  comme  contenant  des  ce  Excerta 

(1)  Sur  les  Mirabilia,  voy.  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  I,  p.  i58;  Jordan, 
Topographie  der  Stadt  Rom  im  Alterthum,  II,  p.  557,  seqq.  ;  Gregorovius, 
Geschichte  der  Stadt  Rom  im  Mittelalter,  IV,  p.  609-611  ;  Giesebrecht, 
Geschichte  der  deutschen  Kaiserzeit,  I,  p.  881-882,  5e  édit.  ;  Urlichs,  Codex 
Urbis  Romae  topographicus,  p.  91  ;  A.Graf,  Roma  nella  memoria  e  nelle  ima- 
ginazioni  del  medio  evo,  I,  p.  62-63. 

(2)  Cette  Chronique  a  été  publiée  en  1880,  dans  la  Ribliografia  Romana, 
tome  I,  page  CLVII. 

(3)  Nous  en  donnons  plus  loin  le  texte. 

(4)  Monumenta  dominationis  pontificiae,  II,  p.  IV.  Dans  la  Patrol.  lat. 
de  Migne,  XCVIII,  col.  421. 

(5)  Ottob.  lat.  3o57-  —  Sur  ce  manuscrit,  voy.  Stevenson.  La  Collectio 
Canonum  di  Deusdedit,  dans  VArchivio  délia  Società  Romana  di  Storia 
patria,  année  i885. 

(6)  Fol.  127. 
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Politici  a  presbytero  Benedicto  compositi  de  ordinibus  Romanis 
et  dignitatibus  Urbis  et  sacri  palatii  ».  Or,  ces  Excerta  ne 
contiennent  pas  YOrdo,  qu'on  pourrait  être  tenté  de  considérer 
comme  l'œuvre  unique  de  Benoit,  et  nous  y  retrouvons,  au 
contraire,  bon  nombre  des  documents  que  nous  notions  tout  à 
l'heure  dans  le  n°  F.  ^3  de  la  Vallicelliane.  C'est  donc  que  ces 
documents  faisaient  bien  réellement  partie  du  livre  de  Benoit. 

Ce  livre,  nous  venons  de  le  voir  désigné  successivement 
sous  le  nom  de  Liber  pollicitus  et  de  Liber  politicus.  En 
réalité,  la  forme  Pollicitus  est  fautive.  Mabillon  l'a  trouvée 
dans  un  manuscrit  du  XVIe  siècle  ;  elle  ne  saurait  tenir  contre 
le  double  témoignage  des  Gesta  d'Albinus  (XIIe  siècle)  et  du 
manuscrit  de  la  Vallicelliane  (XVe  siècle)  (i). 

Nous  ne  soulèverions  pas  cette  question  de  mots,  si  le  titre 
donné  par  Benoit  à  son  livre  ne  devait  pas  servir,  en 
l'absence  d'un  texte  complet,  à  nous  donner  de  l'œuvre  une 
idée  un  peu  précise.  Or,  Liber  pollicitus  ne  dit  rien  ;  tandis 
que  Liber  politicus  nous  fait  entrevoir  bien  des  choses  (2). 

On  sait  ce  qu'ont  été  les  Polyptyques  (3).  Comme  tous  les 
propriétaires  fonciers,  l'Eglise  romaine  a  eu  le  sien.  Nous 
savons,  par  Jean  Diacre,  qu'il  avait  été  rédigé,  dès  le  Ve  siècle, 
par  ordre  du  pape  Gélase,  et  qu'il  fut  remanié,  un  siècle  plus 
tard,  par  Saint  Grégoire  le  Grand.  Mais  les  patrimoines  du 
Saint-Siège  peu  à  peu  disparurent,  un  nouveau  mode  de  propriété 

(1)  De  même  dans  l'inventaire^  des  livres  de  Boniface  VIII  :  Quidam 
quaternus  qui  intitulatur  Excerta  Pollitici  a  presbytero  Benedicto  compositi 
(M.  Faucon,  La  bibliothèque  des  papes  d'Avignon,  II,  p.  i3  ;  cf  n°  2052  de 
la  bibliothèque  d'Urbain  V,  Ibid.,  I,  p.  256).  La  forme  Polyptychus  est 
donnée  dans  YOrdo  Romanus  du  Cardinal  Jacopo  Gaetano  Stefaneschi 
(Mabillon,  Mus.  Ital.,  II,  p.  327,  340,  341). 

(2)  C'est  sur  ce  titre  que  s'appuie  M.  de  Rossi  (Roma  Sotterranea,  I,  p.  i58) 
pour  mettre  le  livre  de  Benoît  au  nombre  des  «  libri  délia  curia  Romana.  » 

(3)  Sur  les  Polyptyques,  consulter  Guérard  :  Le  Polyptyque  d'Irminon, 
I,  pag.  21. 
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et  de  tenure  se  substitua  à  l'ancien,  et,  dès  lors,  le  Polyptyque 
de  Saint  Grégoire  n'eut  plus  sa  raison  d'être.  Il  fut  remplacé 
par  un  registre  beaucoup  plus  sommaire,  plus  conforme  sans 
doute  au  nouvel  état  de  choses,  mais  dont  la  composition 
se  ressentit  de  la  barbarie  des  temps.  A  ce  livre,  on  laissa 
l'ancien  nom  ;  en  réalité,  c'était  l'embryon  d'un  Registre  où  on 
allait  consigner  les  nouveaux  droits  temporels  de  l'Eglise 
romaine  et  qu'on  appela  plus  tard  le  Liber  Censiium. 

C'est  un  livre  de  ce  genre  que  Benoit  a  composé. 

Jusqu'ici,  les  manuscrits  du  Liber  politicus  (i)  n'avaient  fourni 

(i)  Les  seuls  manuscrits  jusqu'ici  connus  du  Liber  Politicus  sont  tous  à 
Rome,  et  se  ramènent  à  deux  types  : 

I.  Bibliothèque  Vaticane,  fonds  Vatican  Latin  :  i°  Ms.  n°  5348,  du XVe  siècle, 
en  papier,  ne  contient  que  VOrdo  Romanus,  et  se  termine,  comme  YOrdo 
imprimé  par  Mabillon,  aux  mots  «  Prœfectus  cum  adjutorio  decimae  illu- 
minât ecclesiam  et  facit  prandium  curiœ.  Deo  gratias  ».  i"  Ms.  n"  3^o,  en 
papier,  écrit  pour  le  cardinal  Caraffa  qui  l'a  légué  à  la  Vaticane,  n'est  vrai- 
semblablement qu'une  copie  du  précédent. 

Bibliothèque  Vaticane,  fonds  Ottoboni  Latin  :  Ms.  n°  3o4,  du  XVIe  siècle, 
sur  papier;  même  contenu  que  les  précédents.  C'est  vraisemblablement  le 
Ms.  dont  s'est  servi  Mabillon. 

Archive  de  la  Basilique  Saint-Pierre  :  Ms.  n"  37.  E,  3g  pages,  en  papier, 
de  la  main  de  Jacques  de  Grimaldi  :  «  Jacobus  Grimaldus  hiijus  basilicae 
sacrista  hune  librum  ab  exemplari  manuscripto  transeripsit  et  basilicae  D.  D. 
anno  Millesimo  sexcentesimo  primo  »  ;  même  contenu  que  les  précédents. 

II.  Bibliothèque  Vallicelliane  :  Ms.  F.  73,  du  XVe  siècle,  en  papier.  La  pre- 
mière partie  contient  VIterRomanum  de  l'empereur  Frédéric  III,  par  Agostino 
Patrizzi,  de  S:enne  ;  le  Liber  Politicus  constitue  la  seconde. 

Le  Liber  Politicus  occupe  65  feuillets;  mais  il  n'est  pas  complet,  car  il 
finit  au  milieu  du  chapitre  des  Mirabilia  qui  a  pour  titre  «  Qualiter  edifi- 
cata  est  ecclesia  b.  Pétri  ad  vineula.  »  Outre  YOrdo  Romanus,  il  contient  les 
Mirabilia,  quelques  chapitres  sur  les  stations  et  fêtes  religieuses  de  Rome 
qui  ont  été  donnés  par  Mabillon,  une  chronique  pontilicale  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  Grégoire  IV,  avec  un  très  court  sommaire  de  la  vie  d'Innocent  II, 
un  récit  des  fêtes  populaires  de  Rome  avec  les  hymnes  qui  y  étaient  chan- 
tées. C'est  de  ce  manuscrit  que  se  sont  servis  les  éditeurs  de  la  Ribliografia 
Romana,  Rome,  1880,  chez  Botta. 

Archive  de  la  Basilique  S.  Pierre  :  Ms.  n°  DCLIII  ;  XVIe  siècle,  493  feuillets  ; 
au  folio  286  commence  le  Liber  politicus  seu  etiam  ceremoniarum;  parait 
une  copie  du  précédent. 
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aucune  indication  capable  de  justifier  le  titre  de  l'ouvrage. 
Cette  justification,  nous  la  trouvons  dans  le  n°  5 12  de  Cambrai. 

La  seconde  partie  de  ce  manuscrit  constitue,  en  effet, 
le  spécimen  le  moins  incomplet  que  nous  ayons  du  Liber 
politicus.  A  ce  que  nous  donnait  le  manuscrit  de  la  Vallicel- 
liane  et  aux  quelques  chapitres  qu'on  pouvait  retrouver  par 
conjecture  dans  les  Gesta  pauperis  scholaris  Albini,  le  manus- 
crit de  Cambrai  ajoute  plusieurs  documents  qui  ne  sont  ni  dans 
les  Gesta  ni  dans  le  manuscrit  de  la  Yallicelliane. 

La  question  se  pose,  il  est  vrai,  de  savoir  si  ces  documents 
appartiennent  bien  au  livre  de  Benoit.  Mais  ils  sont  encadrés 
de  telle  sorte,  entre  les  chapitres  donnés  par  Albinus  comme 
extraits  du  Politicus  et  ceux  qui  constituent,  dans  les  manus- 
crits fragmentaires  de  Rome,  ce  qu'on  a  souvent  considéré 
comme  la  totalité  de  l'œuvre  de  Benoit ,  qu'il  n'y  a  guère 
de  place  pour  le  doute. 

La  présence  de  ces  documents  est  même  postulée,  en 
quelque  sorte,  par  le  titre  que  donnent  les  manuscrits  au 
recueil  que  nous  examinons.  On  pouvait  s'étonner  à  bon 
droit  de  ne  rencontrer,  dans  le  Liber  politicus  tel  qu'il  était 
connu  jusqu'ici,  aucun  document  relatif  à  la  puissance  tem- 
porelle du  Saint-Siège.  Le  titre  même  de  l'ouvrage  sonnait 
faux,  et  on  pouvait  se  demander  si  on  n'était  pas  dupe  d'une 
confusion,  quand  on  rapprochait  des  anciens  Polyptyques  ce 
traité  désigné  sous  le  nom  de  Liber  politicus.  Or,  le  manus- 
crit de  Cambrai  renferme  justement  ce  qu'on  peut  considérer 
comme  le  premier  noyau  du  Liber  Censuum,  à  savoir  ce  long 
fragment  qui  commence  par  les  mots  c<  Adrianus  papa 
obtinuit  ))  et  qui  est  comme  le  résumé  de  tous  les  droits 
temporels  du  Saint-Siège  dont  les  Archives  romaines  du 
XIe  siècle  conservaient  encore  les  titres  authentiques  (1). 

(i)  C'est  le  chapitre  CXLVIIII,  clans  le  livre  III  de  la  collection  canonique 
de  Deusdedit,  où  il  ligure  sous  cette  rubrique  :  Ex  Romano  pontijicali. 
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Nous  pouvons,  des  lors,  nous  rendre  compte  de  la  pensée 
qui  a  présidé  à  la  rédaction  du  Liber  politicus.  On  y  a  réuni 
les  documents  d'ordre  divers  qui  concernaient  deux  objets 
longtemps  considérés  comme  inséparables  par  les  Romains  du 
moyen  âge,  —  la  grandeur  de  Rome  et  celle  du  Pontificat,  — 
et  c'est  pourquoi  nous  trouvons  côte  à  côte  les  Mirabilia  et 
YAdrianus  papa  obtinuît,  le  Curiosum  Urbis  et  YOrclo  romarins. 

L'œuvre  de  Benoit  est  devenue  un  livre  officiel,  dans 
toute  la  force  du  terme.  La  Chambre  apostolique  s'en  servait 
encore  dans  la  seconde  moitié  du  XIIIe  siècle  ;  un  Ordo 
Romanus  du  temps  de  Grégoire  X  s'appuie  sur  son  autorité  et  le 
mentionne  en  ces  termes  :  ce  Liber  camerarius  qui  vocatur 
politicus  »  (i). 

Il  était,  dès  lors,  naturel  que  le  camérier  Cencius  en  fît 
usage,  lorsqu'il  composa,  en  1192,  son  Liber  Censuum,  et  il 
ne  faut  pas  s'étonner  outre  mesure  de  rencontrer,  dans  le 
Registre  systématiquement  ordonné  par  Cencius,  des  documents 
étrangers,  en  apparence,  à  l'objet  propre  du  livre,  tels  que  les 
Mirabilia.  C'était  une  affaire  de  tradition  :  Cencius  reprenait, 
en  somme,  l'œuvre  de  Benoit,  comme  Benoit  avait  lui-même 
profité  des  travaux  antérieurs  :  «  quod  alii  doctores  ecclesiae 
in  suis  scriptis  reliquerunt  ». 

L'époque  de  la  rédaction  du  Liber  politicus  peut  être 
déterminée  avec  beaucoup  de  précision.  Le  Liber  politicus 
est  antérieur  à  l'année  n43,  puisqu'il  est  adressé  au  cardinal 
Guy  de  Città  di  Castello,  qui  devint  pape  cette  année-là,  sous  le 
nom  de  Célestin  II,  et,  d'autre  part,  il  date  au  moins  de  11/40 
puisqu'il  mentionne  les  travaux  exécutés  par  Innocent  II  à 
Sainte-Marie    au    Transtévère,    travaux    que   l'épitaphe  même 

(1)  Muséum  Italicum,  II,  p.  228;  cf.  p.  277,  3-2-j,  340,  341. 
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d'Innocent  II  place  en  n/Jo  (i).  Mais  la  plupart  des  éléments 
de  la  compilation  sont  beaucoup  plus  'anciens. 

Le  Curiosum  Ui*bis,  la  chronique  pontificale,  le  paragraphe 
sur  les  Indices  Palatini,  le  chapitre  qui  commence  par  les 
mots  c<  Adrianus  papa  obtinuit  »,  rien  de  tout  cela  n'est  con" 
temporain  de  Benoit  :  si  on  l'oubliait  un  instant,  on  tomberait 
dans  de  grossières  erreurs.  Nous  verrons  même  que  les 
hymnes  latines  et  grecques  de  la  Cornomanie  et  de  la  Mi-Carême 
nous  reportent  au  moins  au  Xe  siècle,  au  temps  où  le  grec 
était  encore  à  Rome  une  langue  à  peu  près  vivante,  et  où  le 
pape    était    vraiment   dans  Rome  comme  un  autre  César. 

L'intérêt  du  manuscrit  5i2  de  Cambrai  est  double.  —  D'une 
part,  il  nous  permet  de  saisir,  à  une  époque  bien  déterminée, 
un  anneau  important  dans  la  chaîne  des  transmissions  successives 
d'un  certain  nombre  de  documents  ;  —  d'autre  part,  il  nous  fournit 
des  documents  qui,  n'ayant  pas  été  reproduits  dans  les  collec- 
tions postérieures,  lui  assignent  par  ce  fait  même  une  valeur 
propre  et  font  parfois  de  lui  une  source  unique. 

J'aurai  occasion,  dans  mon  édition  du  Liber  Censuum, 
d'examiner  le  Politicus  comme  instrument  de  transmission  ; 
je  me  contenterai  donc  ici  de  donner  les  parties  du  Politicus 
qui  n'ont  pas  été  reproduites  dans  les  compilations  postérieures. 

(i)  Cette  épitaphe  (qui  date  de  la  translation  du  tombeau  d'Innocent  II 
sous  Clément  V),  se  lit  encore  sous  le  portique  de  Sainte-Marie  au  Trans- 
tévère.  Elle  assigne  à  l'année  1140  le  commencement  des  travaux  ;  or,  ces 
travaux  ont  été  considérables  :  PRESENTEM  ECCLESIAM  AD  HONOREM 
DEI  GENITRICIS  MARIE  SICVT  EST  A  FVNDAMENTIS  SVMPTIBVS 
PROPRIIS  RENOVAVIT  ;  et  il  a  fallu  quelque  temps  pour  les  mener  à 
terme.  La  réfection  de  l'abside,  et  en  particulier  celle  de  la  mosaïque  où  on 
voit  Innocent  II,  avec  le  nimbe  carré  des  vivants  (cf.  De  Rossi,  Musaici 
cristiani  di  RomaJ,  offrir  à  la  Vierge  l'image  de  l'église  rebâtie  par  ses 
soins,  nous  reportent  au  moins  en  1141  et  plus  probablement  en  1142  ;  or,  la 
Chronique  pontilicale  de  Benoît  mentionne  cette  réparation  de  l'abside, 
«  absidam  ejus  metallis  decoravit,  »  ce  qui  tendrait  à  reculer  jusqu'à  l'année 
11.42  la  rédaction  du  Politicus. 
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Mais  ici  je  dois  faire  une  distinction  entre  ce  qui  a 
été  publié  et  ce  qui  ne  l'est  pas  encore.  Je  laisserai  donc  de 
côté  YOrdo  Romanus  donné  par  Mabillon  (i)  et  la  chronique 
pontificale  transcrite  par  les  éditeurs  de  la  Bibliografia 
Romana  (2),  et  je  ne  retiendrai  que  le  Curiosum  Urbis  et  le 
récit  des  fêtes  populaires  de  Rome  (3). 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  sur  le  Curiosum  Urbis  : 
il  est  suffisamment  connu  d'autre  part.  On  sait  que  ce  texte, 
qui  remonte  au  IVe  siècle,  et  qui  nous  décrit  les  monuments 
compris  dans  chacune  des  quatorze  régions  en  y  joignant  de 
nombreux  renseignements  statistiques,  est  d'une  importance 
capitale  pour  la  topographie  de  la  Rome  ancienne  (4)  :  aussi, 
comme  notre  manuscrit  n'a  pas  été  jusqu'ici  utilisé  par  les 
éditeurs  (5),  j'ai  cru  devoir  le  transcrire  ici  intégralement. 

Le  récit  des  fêtes  populaires  de  Rome  présente  bien  des 
difficultés;  je  ne  les  ai  pas  toutes  résolues,  il  s'en  faut:  mais, 

(1)  Muséum  Italicum,  II,  Ordo  XI. 

(2)  Rome,  1880,  chez  Botta. 

(3)  Une  partie  a  été  publiée  dans  la  Bibliografia  Romana,  p.  CXLIY, 
CXLVI,  mais  de  telle  manière  que  le  texte  en  est  le  plus  souvent  inin- 
telligible. En  outre,  un  certain  nombre  de  fragments  ont  été  donnés 
dans  le  Glossaire  de  Ducange. 

(4)  Cf.  Gregorovius,  Storia  délia  città  di  Roma,  I,  p.  33. 

(5)  Le  Curiosum  Urbis  ou  Curiosum  Urbis  regionum  XIV  cum  breviariis 
suis  a  été  publié  bien  souvent.  Sans  parler  des  éditions  de  Panciroli,  de 
Labbe,  de  Bianchini  et  de  Muratori,  nous  avons  celles  de  Preller  (Die 
Regioncn  der  Stadt  Rom  ,  Iéna,  1846),  d'Urlichs  {Codex  Urbis  Romae  topogra- 
phicus,  Wurtzbourg,  187 1)  et  de  Jordan  (Topographie  der  Stadt  Rom  im 
Alterlhum,  Berlin,  1871,  tome  II). 

Les  seuls  manuscrits  consultés  par  les  éditeurs  ont  été  les  suivants  : 
Cod.  Vaticanus  n.  33ai.  Saec.  VIII. 
Cod.  Vaticanus  n.  1984.  Saec.  XL 
Cod.  Vaticanus  n.  3227.  Saec.  IX. 
,  Cod.  Laurentianus  bibl.  aedil.  Flor.  Eccl.  n.  87.  Saec.  XIII. 
Cod.  Lugdunensis.  Saec.  XV. 

C'est  au  ms.  Vatican  1984  que  notre  manuscrit  paraît  plutôt  apparenté  ; 
l'examen  attentif  de  ce  ms.  Vat.  1984  est  indispensable  à  quiconque  veut 
étudier  d'un  peu  près  le  travail  qui  s'est  fait  à  Rome,  pendant  le  XIe  siècle, 
pour  retrouver  et  réunir  les  anciens  titres  de  la  Ville  Eternelle  aussi  bien 
que  ceux  du  Saint-Siège. 
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tel  que  je  le  donne,  ce  tableau  me  paraît  intéressant.  Il  est 
d'une  époque  où  les  documents  Romains  font  à  peu  près  défaut, 
et  il  nous  montre  tout  un  côté  de  la  vie  publique  que  les  docu- 
ments officiels  laissent  ordinairement  dans  l'ombre.  Je  laisse  à 
de  plus  habiles  le  soin  de  rattacher  ces  usages  aux  coutumes 
antiques  et  d'en  marquer  les  rapports  avec  les  fêtes  analogues 
des  autres  peuples  de  l'Occident  (fête  des  fous,  fête  des  enfants, 
fête  de  l'àne)  :  c'est  pour  moi  matière  trop  délicate.  Je 
me  contenterai  de  rechercher  à  quelle  époque  appartiennent 
dans  leur  ensemble  les  fêtes  et  cérémonies  qui  sont  ici  décrites. 

Notre  texte  nous  apprend  que  la  Gornomanie  a  cessé  d'être 
célébrée  dans  la  seconde  moitié  du  XIe  siècle,  au  milieu  des 
malheurs  qui  accablèrent  Rome  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
VII:  «  Hoc  fuit  as  que  ad  tempus  papae  Gregorii  VII;  sed, 
postquam  expendium  guerrae  crevit,  renuntiavit  hoc.  » 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  cette  fête  existait  dès  le 
IXe  siècle.  M.  Novati,  dans  un  livre  récent  (i),  a  restitué  fort 
ingénieusement  à  Jean  Hymonide  un  prologue  en  vers  de  la 
Cena  Cipriani.  Or,  Jean  Hymonide  est  un  contemporain  de 
Jean  VIII  (872-882)  (2),  et  voici  qu'il  mentionne  la  Gorno- 
manie comme  une  chose  fort  connue  : 

Hoc  laudat  papa  Romanus  in  albis  pascalibus, 
Quanclo  venit  coronatus  scolae  prior  cornibus, 
Ut  Silenus  cum,  Mnasylo  deriso,  cantantibus, 
Quo  sacerdotalis  lusus  designet  misterium. 

Nous  aurons  plus  loin  à  rapprocher  ce  passage  (assez 
obscur  d'ailleurs  par  certains  côtés)  du  récit  que  Benoît  nous 
donne  de  la  fête  ;  il  nous  suffit,  pour  le  moment,  d'enregistrer, 
à  la  fin  du  IXe  siècle,  l'existence  de  la  Gornomanie. 

Malheureusement,  de  ce  que  la  fête  se  célébrait  dès  le  IXe 

(1)  Studi  critici  e  Utterari,  Turin,  1889,  p.  275. 

(2)  Il  est  bien  connu  par  sa  Vie  de  Saint  Grégoire-le-Grand. 
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siècle  (sous  une  forme  d'ailleurs  un  peu  différente  (i)  de 
celle  que  Benoît  nous  décrit),  on  ne  peut  conclure  que  les  laudes 
qui  nous  ont  été  conservées  datent  précisément  de  cette  époque  : 
elles  peuvent  être  antérieures  ou  postérieures. 

L'usage  du  grec  dans  l'Eglise  Romaine  s'est  conservé  fort 
longtemps  :  on  voit  dans  les  Ordines  Romani  du  XIIe  siècle 
qu'à  toutes  les  grandes  fêtes  on  continue  à  lire  en  grec  l'Epitre 
et  l'Evangile.  Mais  l'affreuse  transcription  que  Benoît  nous  a 
donnée  du  grec  que  l'on  chantait  à  la  Gornomanie  nous  montre 
assez  jusqu'à  quel  point  la  langue  hellénique  était  étrangère 
au  clergé  Romain  du  XIIe  siècle. 

Sans  doute  on  a  pu  longtemps  chanter  des  hymnes  dont  on 
ne  saisissait  plus  le  sens  ;  mais  il  faut  admettre  qu'au  moment 
où  ces  hymnes  étaient  composées  et  mises  en  usage,  une  partie 
du  clergé  romain  (la  Schola  Cantorum  à  tout  le  moins)  lisait 
ou  parlait  le  grec. 

Les  textes  ne  nous  permettent  pas  de  déterminer  ce  qu'a 
duré  à  Rome  la  période  Byzantine  ;  elle  a  été,  je  crois,  plus 
longue  qu'on  ne  l'admet  d'ordinaire,  et  ce  serait  une  erreur 
de  penser  que  le  couronnement  de  Gharlemagne  y  ait  mis  fin. 
Les  relations  avec  Byzance  demeurent  fréquentes  après  l'an  800  ; 
les  noms  grecs  sont  nombreux  dans  les  documents  romains  du 
IXe  et  Xe  siècle,  et,  jusque  sous  Otton  III,  il  est  fait  mention  de 
la  Scola  Graeca  parmi  les  corporations  qui  sortent  de  Rome 
au  devant  de  l'Empereur  (2).  Il  y  a  même  au  commencement 
du  Xe  siècle,  au  temps  de  la  puissance  d'Albéric,  un  revire- 
ment politique  qui  ramène    Rome   vers   Byzance,   en  qui  elle 

(1)  Au  lieu  du  mansionarius  ou  sacristain,  il  y  est  question  du  prior 
scolae,  c'est-à-dire  du  sous-diacre  préposé  à  la  Schola  cantorum. 

(2)  Une  poésie  de  l'époque  d'Otton  III,  publiée  dans  la  Bibliograjia 
Romana,  s'exprime  ainsi  : 

Dat  scola  greca  melos  et  plebs  Romana  susurros. 


12  PAUL  FABRE 

croit  trouver  un  point  d'appui  contre  les  ambitions  occiden- 
tales (i). 

C'est  à  ce  moment  qu'on  peut  de  nouveau  parler  des  armes 
Romaines  sans  plus  les  associer,  comme  dans  les  laudes  de 
l'époque  carolingienne,  aux  armes  franques  et  germaines  (2). 

Dans  Tliymne  grecque  conservée  par  le  Liber  Politicus  se 
retrouve  le  nom  propre  d'un  pape  en  l'honneur  de  qui  on  l'a 
chantée  :  Bôvsoixtov  Tiarpcap/viv.  Mais  ce  Benoit  pourrait  être,  à  la 
rigueur  (3),  Benoit  X  (io58-io6o);  et  nous  voyons  d'autre  part, 
dans  la  partie  latine  des  Laudes,  qu'on  avait  coutume,  à 
chaque  changement  de  pontife,  de  substituer  dans  ces  canti- 
lènes  le  nom  du  nouveau  pape  à  celui  de  l'ancien. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  (au  moins  pour  le  fragment 
latin  en  vers  adoniques  qui  commence  par  les  mots  Euge  bénigne), 
déterminer  le  nom  du  pape  en  l'honneur  de  qui  le  morceau  a 
été  composé  pour  la  première  fois.  De  tous  les  papes  qui  ont 
régné  entre  le  VIIIe  et  le  XIe  siècle,  les  seuls  dont  le  nom 
s'adapte  au  mètre  sont  ceux  qui  constituent  la  série  des 
papes  Jean.  Malheureusement  ,  elle  est  trop  nombreuse 
(depuis  Jean  VIII,  en  872,  jusqu'à  Jean  XIX,  en  1024,)  pour  que 
cette  restitution  permette  d'établir  une  date  même  approximative. 

Force  est  donc  de  nous  en  tenir  aux  caractères  généraux 
que  je  signalais  tout  à  l'heure;  ils  me  paraissent  indiquer 
(s'ils  ne  l'établissent  pas  d'une  manière  certaine)  que  nous 
sommes  ici  en  présence  de  productions  Romaines  du  IXe  ou  du  Xe 
siècle  :  ces  œuvres  sont  assez  rares  pour  mériter  d'être  recueillies. 

(1)  Voy.  Pitra,  Analecta  novissima,  p.  469-475. 

(2)  Cf.  Antiqui  ecclesiae  ritus  de  Martène,  III,  p.  167  :  Excrcitui  Fran. 
corum,  Romanorum  et  Theutonicorum  vitam  et  victoriam  !  Cf.  Liber 
Pontificalis,  éd.  Duchesne,  II,  p.  38,  note  37. 

(3)  Benoit  X  a  été  intronisé  le  5  avril  io58,  et  Pâques  tombait  cette 
année  là  le  19  avril  ;  c'est  d'ailleurs  la  seule  année  où  Benoit  X  ait  pu  célé- 
brer la  Cornomanie. 
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I 

Liber  Région arius  incipit  (i) 
Regio  prima 

Regio  prima,  porta  Gapena.  Gontinet  edem  Honoris  et  Virtutis. 
Gamenam.  Lacum  Promethei.  Balneum  Torquati.  Termas 
Severianas  et  Gommodianas.  Aream  Apollinis  et  Eplenis. 
Vicum  vitrarium.  Arcum  Pannariani.  Mutatorium  Gesaris. 
Balneum  Abascantis  et  Mamertini.  Aream  Garruce.  Sedem 
Martis.  Flumen  Almonis.  Arcum  divi  et  vertera  iani  et 
Drusi.  Vici  X.  Edes  X.  Vicos  magnos  XLYIII.  Curationes  IL 
Insuie  MGGLX.  Domus  GXX.  Orrea  XVI.  Balnea  LXXL 
Lacus  LXXX.  Pistrina  XX.  Macelli  X.  Gontinet  pedes 
XII.  M.  GGXI  submissales. 

Regio  secunda. 

Regio  secunda,  Gelius  mons.  Gontinet  Glaudium  macellum. 
Magna  Lupanaria.  Atrium  ciclopis.  Quinque  cohortes  vigi- 
lum.  Gaput  Affrice.  Arborem  sanctam.  Gasta  peregrina. 
Domum  Philippi,  et  Victiliana.  Ludum  matutinum  et  daticum. 
Domum  Aquilianam.  Spoliarium.  Samarum.  Micam  auream. 
Vici  VII.  Edes  VI  milia.  Vicos  magnos  XLVIIL  Cura- 
tiones IL  Insuie  III.  M.  et  DG  Domos  GXXVII.  Orrea  XXVII. 
Balnea  LXXV.  Lacus  XLV.  Pistrina  XV.  Gonturipodcs  XII 
milia  et  GG. 

(i)  Je  publie  le  Curiosiim  Urbis  tel  que  le  donne  le  ms.  de  Cambrai  ; 
pour  les  restitutions  et  les  éclaircissements,  je  me  contente  de  renvoyer  au 
texte  des  éditions  déjà  citées  d'Urlichs  (Codex  Urbis  liomae  topographicus) 
et  de  Jordan  (Topographie  der  Stadt  Rom,  tome  II). 

Les  fautes  d'ailleurs,  sautent  aux  yeux  :  par  exemple,  dans  la  première 
région,  il  faudrait  lire  Splenis  au  lieu  de  Eplenis  ;  Aream  Pannariam  au 
lieu  de  Arcum  Pannariam  ;  Carruces  au  lieu  de  Carruce  ;  aedem  Martis 
au  lieu  de  sedem  Martis  ;  arcum  divi  Veri  et  Trajani  et  Drusi  au  lieu  de 
arcum  divi  et  vertera  iani  et  Drusi  ;  vicomagistros  au  lieu  de  vicos 
magnos,  etc. 

A  noter  la  faute  fréquente  de  conturipodes  pour  continet  pedes. 
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Regio  tercia. 

Rcgio  tercia,  Ysis  et  Serapis.  Continet  monetam.  Amphitea- 
trum,  quod  capit  loca  LXXVII.  Ludum  magnum.  Domum 
Bruti  presentis.  Sommum  coragum.  Lacum  pistorum.  Scola 
questorum  et  caplatorum.  Termas  Tithianas  et  Traianas.  Por- 
ticum  Libies.  Castra  Misennantium.  Vici  XII.  Edes  XII.  Vicos 
magnos  XL VIII.  Gurationes  II.  Insuie  II  milia  et  DGGGLVII. 
Doinos  XL.  Orrca  XVIII.  Balnea  LXXX.  Lacus  LXV  id  est 
Putei.  Pistrina  XVI.  Conturipodes  XII  millia  GGGL. 

Regio  quarta. 

Regio  quarta,  templum  Pacis.  Continet  porticum  apsidatam. 
Aura  Bucinum.  Apollinem  sandaliarum.  Templum  Tclluris. 
Vigilum  Sororum.  Colosum  altum  pedes  GII0S,  sed  habet 
in  capite  radios  VII,  singulos  pedes  XXII  scilicet  (i).  Metam 
sudantem.  Templum  Romuli.  Edem  Jovis.  Viam  sacram. 
Basilicam  novam  et  Pauli.  Templum  Faustine.  Forum 
transitorum.  Sub  hora.  Balneum  Dafininis.  Vici  VIII. 
Edes  VIII.  Vicos  magnos  XLVIII.  Curationes  II.  Insuie 
ÎTDGCLV1I.  Domos  LXXXIX.  Orrea  XVIII.  Balnea  XLV. 
Lacus  LXI.  Pistrina  XV.  Continet  pedes  XIIII  millia. 

Regio  quint  a. 

Regio  quinta,  Exquilie.  Continet  lacum  Orphei.  Macellum 
Laviani.  Nimpheum  Alexandri.  Due  cohortes  vigilum.  Hortos 
Palatianum.  Herculem  Sillanum.  Amphiteatrum  Castrense. 
Gampum  iuvenalem.  Subagerminebam  medicam.  Iusidem 
Patricium.  Vici  XV.  Edes  XV.  Vicos  magnos  XLVIII. 
Curationes  IL  Insuie  III  millia  DCGCL.  Domos  GLXXX. 
Orrea  XXII.  Balnea  LXV.  Lacus  LXIIII.  Pistrina  XV. 
Conturipedes  XV  millia  et  VI. 

Regio  sexta. 

Regio  sexta,  Alto  semita.  Continet  templum  Salustii,  et  Serapis. 
Floram.  Capitolium  antiquum.  Termas  Constantinianas. 
Statnm   Mamiri.   Templum    dei  Quirini.  Ortos  Salustianos. 

(i)  Pour  semis. 
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Gentem  Flaviam.  Termas  Diocletianas.  Cohortes  trium 
vigilum.  Decem  tabernas.  Gallinas  albas.  Vici  XVII.  Vicos 
magnos  XLVIIII.  Edcs  XVII.  Balnea  XLV.  Lacus  LXXVIII. 
Pistrina  XVI.  Gontinct  pedes  VXDGG. 

Regio  septima. 

Regio  septima.  Gontinet  viam  latam.  Lacum  Galimedis. 
Gohortes  vigilum.  Arcum  novum.  Nimpheum  Jovis.  Edicu- 
lam  caprariam.  Gampum  Agrippe.  Templum  solis  et  castra. 
Porticum  Gypsiani  et  Constantin!.  Equos  Tigridatis  régis 
Armeniorum.  Forum  Suarium.  Mansuetas.  Lapidem  pertusum. 
Vici  XV.  Edes  XV.  Vici  magni  XLVIII.  Curationcs  II. 
Insuie  III  millia  LXXXV.  Domos  GXX.  Orrea  XXV. 
Balnea  LXV.  Lacus  LXXVI.  Pistrinos  XVI.  Gonturipedes 
XimCGG. 

Regio  octaça. 

Regio  octava,  forum  Romanum  magnum.  Gontinet  rostra  III. 
Genium.  Pretorium.  Senatum.  Atrium  minerYe.  Forum 
Gesaris  Augusti.  Nerve.  Traiani.  Templum  Traiani  et  templum 
Adriani  et  columpnam  coclidem  altam  pedes  GXXVII 
submissales.  Gradus  intus  habet  GLXXX.  Fenestras  liabet 
XLV.  Gohortes  VII  Yigilum.  Basilicam  argentariam.  Templum 
Goncordie  et  Saturni  et  Vespasiani  et  Tithi.  Gapitolium. 
Miliarium  aureum.  Vicum  Ligarium.  Grecum  stadium.  Basi- 
lica  Julia.  Templum  Gastoris  et  Minerve.  Vestam.  Horrea 
Agrippina.  Aquam  cernentem.  IIIIor  sacros  subeuntem.  Atrium 
Gaci  Porticum  Margaritarium.  Elefantum  herbarium.  Vici 
XXXII1I,  Edes  XXXIIII.  Vicos  XLVIII.  Gurationes  II. 
Insuie  III  millia  et  GGGLXXX.  Domos  GXXX.  Horrea  XVIII. 
Balnea  LXXXIII.  Lacus  GXX.  Pistrina  XX.  Gontinet  pedes 
XIII  millia  LXIIII. 

Regio  nona. 

Regio  nona,  Circus  Flammineus.  Continet  stabula  IIII,  fac- 
tiones    VI,    porticum    philippi.    Minutiam   veterem   et  fru- 
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mentariam.  Criptam  Balbi.  Theatra  tria.  In  primis  Balbi, 
qui  capit  loca  XÏ.DXÎ.  Pompei  capit  loca  XÏÏÏÏ  DLXXX. 
Marcelli,  capit  loca  XX.  Odium  capit  loca  X  DX.  Stadium 
capit  loca  XXX.  Campum  Martium.  Trigarium.  Gyconias 
Nixas.  Phanteum.  Basilica  Neptuni.  Matidies.  Marciani. 
Templum  Antoniani  et  columpnam  coclidem  altam  pedes 
CLXXVII  submissales,  [gradus]  intus  habet  GGIII,  fenestras 
LYI.  ïernias  Alexandrianas  et  Agrippinas.  Arcum  Nauparium. 
Porticum  et  Melagriseum  et  Seradeum.  Minervam  calcidiam. 
Divorum.  Mensule  felices.  Vici  XXXV.  Vicos  magnos  XL VIII. 
Gurationes  II.  Insuie  II  millia  et  DGGLXXXIIII.  Domos  CL. 
Horrea  XXV.  Balnea  LXIII.  Lacus  GXX.  Pistrina  XX.  Gon- 
tinet  pedes  XXXII  millia  et  D. 

Regio  décima. 

Regio  décima,  Palatium.  Gontinet  casam  Romuli.  Edem  matris 
domini  (sic)  et  Apollinis.  Ramnus.  Synpentadalius.  Domum 
Augustinianam  et  Tyberianam.  Auguratorium.  Edem  Jovis. 
Guriam  veterem.  Fortunam  respicientem  septizonium  divi 
Severi.  Victoriam  Germanianam.  Lupercal.  Vici  XX.  Edes  XX. 
Vicos  magnos  XL  VIII.  Gurationes  IL  Insuie  II  millia 
DGGGXLII.  Domos  LXXXVIIII.  Horrea  XLVIII.  Balnea 
XLIIII.  Pistrina  XX.  Gontinet  pedes  XI  DG. 

Regio  XI. 

Regio  undecima.  Gontinet  circum  maximum.  Gontinet  tem- 
plum solis  et  lune,  et  templum  Mercurii.  Edem  matris 
domini  (sic)  et  jovis  et  cererem.  XII  portas.  Portam  trige- 
minam.  Apollinem  Gclespisem.  Herculem  Olivarum.  Arcum 
Gonstantini.  Vici  XXI.  Edes  XXI.  Vicomagnum  XLXIII. 
Guratorie  îï.  Insule  ÏÎ.D.  Domos  LXXXVIII.  horrea  XVI. 
Balnea  XII.  Lacus  XX.  Pistrina  XVI.  Gontinet  pedes  XI  D. 

Regio  duodecima. 

Regio  duodecima,  piscina  publica.  Gontinet  aream  radica- 
riam.  Edem  bone  dee.  Subxasante.  Glivum  Delphini.  Termas 
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Antonianas.  VII  domos  Paritorum.  Gampum  Lanatorium, 
Domum  cilonis.  Cohortes  IIII  vigilum.  Domus  cornificis. 
Privata  Adriani.  Vici  XVII.  Edes  XVII.  Vicomagnum 
XLV1II.  Gurationes  II.  Insulc  II  millia  GGCGLVIII.  Domus 
GXIII.  Horrea  XXXIIII.  Balnea  XIIII.  Lacus  LXXX.  Pistrina 
XXXII.  Gontinet  pedes  XIII  millia. 

Regio  tertiadecima . 

Regio  terciadccima,  Aventinus.  Continct  armilustrum.  Tem- 
plum  Diane  et  Minerve.  Nimphea  III.  Termas  sires  et 
decianas.  Dolocenuin.  Mappa  aurea  Platonis.  Horrea  Galbas 
et  Aniciana.  Porticum  Fabarium.  Scalam  Cassi.  Forum 
Pistorum.  Vici  XVIII.  Edes  XVIII.  Vico  magnos  XLIIII. 
Curationcs  II.  Insuie  ÏÏ  GGCGLXXXVII.  Domos  GXXX. 
Horrea  XXXV.  Balnea  XLIIII.  Lacus  LXXXI.  Pistrina  XX. 
Conturipedes  XIX  millia. 

Regio  qiiartadecima. 

Regio  quartadecima,  Transtiberim.  Gontinet  Gaianum  et  Fri- 
gianum.  Naumachiasum  et  Vaticanum.  Ortos  Donutries. 
Janiculum.  Molinas.  Balneum  Ampelidis  et  Dianes.  Cohortes 
VI  vigilum.  Statuam  Valerianam.  Caput  Gorgonis.  Herculem 
sub  terra  médium  cubantem,  sub  quem  plurimum  aurum 
positum  est.  Fortis  Fortuna.  Covariam  Septimianam.  Campum 
Brucianum,  et  Godctanum.  Ortos.  Gitescas.  Traieticariorum  (i). 
Vici  LXXVII.  Edes  LXXXVIII.  Vicomagnum  XLVIIII. 
Curationcs  II.  Insuie  III  et  V.  Domos  CL.  Horrea  XXII. 
Balnea  LXXXIII.  Lacus  GLXX.  Pistrina  XXVII.  Gontinet 
pedes  XXXIII  millia. 

Bliviotecce  XXVIII. 

Obelisci  VI.  In  circo  maximo  II  Augulie,  minor  habet  pedes 
LXXXVII,  sed  major  habet  pecles  CXXII.  In  Vaticano  I,  alta 
pedes  LXXV.  In  musileo  Augusti  II,  singula  alta  pedes  XLII. 

Pontes  Milvius,  Elius,  Emilius,  Aurelius,  Sublicius,  Fabricius, 
Cestius  et  Probi. 

(i)  Lisez  :  Hortos  Getes.  Castra  lecticariorum. 


Fac.  de  Lille. 
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Montes  Janiculus,  Aventinus,  Celius,  Palladium,  Capitolium, 
Exquilinus,  Viminalis. 

Gampi  VIII,  Viminalis,  Agrippes,  Martius,  Godetanus,  Pequa- 
rius,  Lanatarius  et  Brueianus. 

Fora  XI,  Romanum,  Magnum,  Gesaris,  Augusti,  Nervc,  Trajani, 
Atenobardi,  Boarium,  Pistorum,  Gallorum  et  Rusticorum. 

De  basilicis. 

Basilice  X.  Julia,  Vulpia,  Pauli,  Vestalia,  Neptuniana,  Mati- 
dies,  Marcianes,  Vascolana,  Flosceliaria,  Gonstantiniana. 

Vie  XXVIIII.  Traiana,  Apia,  Latina,  Lavicana,  Penestina, 
Tiburtina,  Numentana,  Salaria,  Flamminea,  Emilia,  Claudia, 
Valeria,  Aurélia,  Gampana,  Hosticnsis,  Portuensis,  Janicu- 
lensis,  Laurentina,  Ardeatina,  Setina,  Tyberina,  Quincia, 
Gassia,  Gallica,  Triumplialis,  Patinaria,  Asinaria,  Gaminia. 

De  equis  ereis. 

Equi  magni  erei  XXII.  Dei  aurei  LXXX.  Eburnei  LXXIIII. 
Latrine  publiée  GXLIIII.  Gloace  L. 


II 

De  laudibus  Cornomannie 

Sabbato  de  albis  (i),  quando  laudes  (2)  Cornomannie  (3)  canende 
sunt  domino  pape  hoc  modo.  Omnes  archipresbyteri  (4)  XVIII 

(1)  Le  premier  samedi  après  Pâques. 

(2)  Sur  la  signification  du  mot  laudes,  voy  l'abbé  Duchesne,  Liber  Ponti- 
fœalis,  II,  p.  37,  note  33. 

(3)  Cornomania,  c'est  proprement  la  fête  de  la  corne  ou  des  cornes  ;  voy. 
ci-dessous. 

(4)  Ces  archipretres  sont  les  chefs  du  petit  chapitre  de  clercs  attaché 
à  la  desservance   d'une  église.  C'est  seulement  au  IXe  siècle  qu'apparaît 


LE  POLYPTYQUE  DU  CHANOINE  BENOIT  l<) 

diaconiarum  (i),  post  prandium  predicti  diei,  sonant  campanas 
et  omnis  populus  sue  parrochie  cucurrit  ad  ecclcsiam.  Mansio- 
narius  (2),  indutus  tunica  vel  camiso  (3),  et  coronatus  corona 
de  floribus  cornuta  (4),  habens  in  manu  phinobolum  hujus 

cette  fonction.  Nous  trouvons  alors  des  archiprêtres  aussi  bien  dans  les 
tituli  que  dans  les  églises   diaconales  ou  les  autres  églises  de  Rome. 

M.  L'abbé  Batiffol  a  publié  l'épitaphe  d'un  archiprètre  de  la  lin  du 
IXe  siècle,  qui  était  attaché  au  service  d'une  diaconic  (Saint-Georges 
au  Vélabrc).  —  {Mélanges  de  VEcole  de  Rome,  VII,  p.  42<V- 

M.  l'abbé  Duchesne  remarque  dans  son  Liber  Pontificalis  (II,  p.  271, 
note  3),  que  le  pape  Grégoire  VI  (au  Xe  siècle)  était,  avant  son  élévation 
au  pontiiicat,  archiprètre  de  Saint-Jean  Porte  Latine,  qui  n'était  ni  un 
titre  presbytéral,  ni  une  diaconic. 

Enlin,  M.  de  Rossi,  restituant  à  Grégoire  VII  la  charte  pontificale 
gravée  sur  marbre,  qui  concerne  les  biens  du  titre  presbytéral  des  SS. 
Jean  et  Paul  au  Gœlius,  nous  montre  au  XIe  siècle  un  archiprètre  de 
cette  église  subordonné  au  cardinal  titulaire  (Bulletin  d'archéologie 
chrétienne,  Eclit.  française,  1873,  p.  44)- 

(1)  Nous  constatons  ici  l'importance  prise  par  les  diaconies,  qui  étaient 
alors  devenues  les  circonscriptions  ecclésiastiques  par  excellence,  les 
vraies  paroisses  de  Rome. 

La  population  romaine  était  ecclésiastiquement  distribuée  en  18  dia- 
conies, comme  elle  avait  été  divisée  autrefois  en  7  régions.  De  même 
qu'autrefois  (sous  Léon  III,  par  exemple;  cf.  Liber  Pontificalis,  éd. 
Duchesne,  II,  p.  38,  note  37)  on  portait  dans  les  processions  sept  croix 
stationales  (à  raison  d'une  par  région),  de  même  nous  voyons  dans 
les  Ordines  Romani  du  XIIe  siècle  figurer  les  18  imagines  qui  repré- 
sentent les  18  diaconies  :  Exeunt  XVIII  imagines  a  diaconis  (Muséum 
Italicum,  II,  p.  i3i);  cum  XVIII  imaginibus  diaconorum  (Ibid.  p.  i34). 

Ce  changement  doit  être  en  rapport  avec  les  déplacements  et  les 
variations  de  la  population  romaine,  qui  a  fini  par  se  grouper  plus 
spécialement  dans  certains  quartiers  et  particulièrement  au  centre  de  la 
Ville. 

Le  chiffre  des  diaconies  avait  été  porté  à  dix-huit  par  le  pape  Hadrien  Ier 
(Liber  Pontificalis,  édit.  I,  Duchesne,  p.  5o6  ;  cf.  Duchesne,  Mélanges 
de  VEcole  de  Rome,  VII,  p.  236). 

(2)  Le  sacristain. 

(3)  Tunica,  c'est  l'aube  ;  camisus,  c'est  plutôt  le  rochet  (Cf.  Garampi,  Illus- 
trazione  di  un  antico  sigillo,  Rome,  1769,  p.  78,  note  4). 

(4)  Cet  accoutrement  est  caractéristique  de  la  fête.  Malheureusement,  il  est 
difficile  de  savoir  au  juste  en  quoi  il  consiste.  Tout  dépend  de  Finterpré- 
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operis  :  est  quidam  caulus  ercus,  coneavus,  unius  brachii 
longitude.,  a  medietate  et  supra  plenus  tintinnabulis.  Archipres- 

tation  que  l'on  donne  au  mot  cornuta,  et  plus  loin  aux  mots  co'rnutum 
caput. 

S'agit-il  d'une  couronne  en  forme  de  corne,  ou  bien  d'une  couronne 
garnie  de  cornes  ? 

Les  deux  traductions  sont  possibles,  et  toutes  deux  subsistent,  chacune 
se  fortifiant  d'arguments  nouveaux,  si  on  rapproche  du  récit  de  Benoit  le 
seul  texte,  à  ma  connaissance,  qui  fasse  allusion  à  la  Gornomanie. 

Ce  texte,  que  j'ai  déjà  cité  dans  l'Introduction,  se  trouve  dans  un 
Prologue  à  la  Cena  Cipriani,  que  M.  Novati  vient  de  restituer  à  Jean 
Hymonide  : 

Hanc  laudat  papa  Romanus  in  albis  pascalibus, 
Quando  venit  coronatus  scolae  prior  cornibus, 
Ut  Silenus  cum,  Mnasylo  deriso,  cantantibus, 
Quo  sacerdotalis  lusus  designet  misterium. 

Au  lieu  du  mansionarius,  il  est  ici  question  du  prior  scolae,  c'est-à-dire 
selon  toute  vraisemblance  du  sous-diacre  chargé  de  la  direction  de  la 
Schola  cantorum;  mais,  à  part  cette  différence  de  détail,  c'est  bien  de  la 
même  fête  que  Jean  Hymonide  entend  parler. 

Dans  ce  passage,  suivant  qu'on  accordera  plus  d'importance  au  mot 
Silenus  ou  au  mot  sacerdotalis,  on  interprétera  d'une  manière  différente  le 
mot  cornibus. 

Silène  reporte  tout  de  suite  notre  pensée  vers  le  cortège  de  Bacchus 
où  les  cornes  sont  fort  en  honneur  :  Silène  est  un  satyre,  et  les  satyres 
sont  cornus;  Bacchus  lui-même  est  parfois  représenté  comme  portant  des 
cornes  (cf.  Tibulle,  II,  i,  3).  L'époque  de  la  fête,  le  rôle  qu'y  joue  l'animal 
cher  à  Silène,  la  danse  du  mansionarius,  tout  cela  peut  faire  songer,  dans 
une  certaine  mesure,  à  une  transformation  des  anciennes  Bacchanales. 

D'autre  part,  les  mots  sacerdotalis  lusus  semblent  indiquer  que  la  fête 
a  surtout  un  caractère  sacerdotal,  et  alors  il  est  naturel  que  ce  caractère 
se  traduise  dans  la  coiffure  qui  est  l'emblème  de  la  cérémonie.  Or,  rien 
de  plus  fréquent  que  l'emploi  du  mot  cornua  pour  désigner  les  deux 
pointes  de  la  mitre  :  Cornua  fronte  gerens,  dit  le  cardinal  Jacques 
Gaétan  à  propos  de  Boniface  VIII;  exosa  cornua  métropolitain  dit  la  vie 
de  saint Eberhard  (Bollandistes,  juin,  IV,  p.  264);  et  les  évêques  sont,  de  ce  fait, 
appelés  cornuti  (cf.  Carmina  Burana,  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société 
littéraire  de  Stuttgart,  XVI,  p.  i5  et  21).  Quant  ou  mot  coronatus,  il  s'ex" 
pliquerait  aisément,  la  mitre  ayant  commencé  par  être  très  basse  et  comme 
une  manière  de  couronne  ;  c'est  ainsi,  du  moins,  qu'elle  apparaît  au 
XIIe  siècle.  Mais  ici  surgit  une  difficulté  :  la  mitre  était-elle  en  usage  dès 
le  IXe  siècle  ?  Personne  ne  peut  le  dire. 

La  question  demeure  donc  ouverte,  en  l'absence  de  textes  plus  précis, 
et  je  me  contente  d'exposer  mes  doutes. 
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byter  vero  indutus  pluvialem  cum  clero  et  populo  it  Lateranum, 
et  omnes  expectant  in  eampo  dominum  papam  ante  palatium 
sul)  Folloniam  (r).  Cum  autem  noverit  domnus  papa  omnes 
venisse,  descendit  de  palatio  ad  destinatum  locum,  ubi 
accipiende  sunt  laudes  cornomannie. 
Tune  unusquisque  archipresbyter,  cum  suis  clericis  et  populo, 

(i)  Ms.  susfolloniam. 

M.  Rohault  de  Fleury,  dans  son  livre  sur  le  Latran  au  moyen  âge, 
considère  cette  Fonlcrie  comme  une  dépendance  du  Palais  Pontifical,  mais  il 
n'en  détermine  pas  remplacement. 

D'après  le  texte  des  Mirabilia  donné  par  Urlichs  et  par  Jordan,  on 
devrait  chercher  la  Fullonia  dans  le  voisinage  du  tombeau  d'Innocent  II, 
dont  la  situation  nous  est,  d'autre  part,  très  nettement  indiquée  dans  le  livre 
de  Jean  Diacre  sur  la  Basilique  du  Latran  (Mabillon,  Muséum  Italicum, 
II,  p.  568).  On  lit,  en  effet,  au  chapitre  21  :  Sepulchrum  Adriani  porfire- 
ticum  r/uod  nu  ne  est  Latevanis  ante  Folloniam  sepulchrum  papae  Innocenta 
(Urlichs,  p.  iofi). 

Mais  ce  texte  est  fautif.  Il  représente  comme  simultanés  deux  états  qui 
n'ont  pu  être  que  successifs,  car,  du  jour  où  le  sarcophage  de  l'empereur 
Hadrien  est  devenu  le  sepulcrum  Innocenta  papae,  il  a  été  transporté  à  l'in- 
térieur de  l'église  et  il  a  cessé  par  conséquent  de  pouvoir  être  dit  ante 
Folloniam.  Jordan  se  plaint  justement  de  ne  pas  posséder  les  Mirabilia 
tels  qu'ils  figuraient  originairement  dans  le  Polyptyque  de  Benoit  :  le  liber 
politicus  ayant  été  écrit  avant  l'avènement  de  Célestin  II,  il  ne  pouvait>n 
effet  y  être  question  de  la  tombe  d'Innocent  II.  Mais  c'est  que  Jordan  n'a  pas 
connu  le  manuscrit  5ia  de  Cambrai.  Il  aurait  constaté  qu'il  n'y  est  nullement 
question  du  sepulcrum  Innocenta  papae.  On  conçoit  très  bien  qu'on  ait  plus 
tard  inséré  dans  le  texte  des  Mirabilia  une  glose  indiquant  la  destination 
nouvelle  du  sarcophage  d'Hadrien  :  le  tort  d'Urlichs  et  de  Jordan  est  préci- 
sément d'avoir  accueilli  ce  texte  remanié,  et  cela  sous  sa  forme  la  plus 
grossière,  car  la  plupart  des  recueils  du  XIIe  siècle  qui  ont  introduit  cette 
mention  (par  exemple  les  Gesta  d'Albinus  et  le  Liber  Censuum  de  Gencius) 
ont  eu  soin  de  supprimer  les  mots  ante  Folloniam,  qui  avaient  cessé  d'être 
exacts  depuis  que  le  sepulcrum  porfircticum  était  devenu  le  tombeau 
d'Innocent  II. 

C'est  donc  ailleurs  qu'il  nous  faut  chercher  nos  renseignements  sur  la 
situation  de  la  Fullonia  ;  heureusement  nous  les  trouvons,  sans  aller  plus 
loin,  dans  YOrdo  de  notre  Polyptyque.  Il  y  est  dit  que,  le  jour  de  Pâques, 
le  pape  revenant  de  Sainte-Marie  Majeure  par  la  Via  Merulana  arrive  au 
Palais  juxta  Fulloniam  (Mabillon,  Muséum  Ital.,  II,  p.  1/41)  ;  or,  le  tracé 
de  la  Via  Merulana  ne  s'est  guère  modifié  depuis  le  moyen  âge.  Plus  loin, 
on  voit  que,  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  le  clergé,  qui  vient 
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facit  rotam  (i)  et  incipit  cantare  Eya  prcces  de  loco,  Deus  ad 
bonam  horam,  et  alios  subséquentes  versus  latinos  et 
grecos.  Mansionarius  vero  in  medio  saltat  in  girum  sonando 
phinobolum  et  cornutum  caput  rcclinando.  Finitis  laudibus, 
surgit  quidam  archipresbyter,  retrose  ('2)  ascendit  asinum  pre- 
paratum  a  curia  :  quidam  cubicularius  tenet  in  capite  asini 
bacilem  cum  XX  solidis  dsnarioram  ;  predictus  archipresbyter, 
inclinans  se  rétro  tribus  vicibus,  quos  potest  tribus  brancatis 
tollit  et  habet  sibi.  Deinde  archipresbyteri  cum  clcricis 
ponunt  coronas  ad  pedes  ejus.  Sed  archipresbyter  Sanete 
Marie  in  Via  Lata  coronam  et  vulpcculam  non  ligatam,  que 
fugit,  et  papa  dat  archipresbytero  unum  bizantium  et  dimi- 
dium.  Archipresbyter  Sancte  Marie  in  Aquiro  coronam  et 
gallum,  et  accipit  bizantium  et  quartam.  Archipresbyter 
Sancti  Eustachii  coronam  et  domulam,  et  accipit  unum 
bizantium  et  quartam  (3).  Unusquisquc  archipresbyter  reliqua- 


en  procession  de  Sainte-Marie  Majeure  au  Latran,  débouche  également  sur 
la  place  du  Latran  à  côté  de  la  Foulerie,  venientes  in  campum  juxta 
Fulloniam  (p.  i52)  ;  et  YOrdo  lui-même  précise  bien  ce  que  nous  devons 
entendre  par  ce  mot  de  Campus  :  l'église  de  Saint-Grégoire  in  Martio  en 
marque  l'entrée  (p.  et  i5i)  ;  c'est  donc  à  peu  près  la  place  actuelle  de 
S.  Giovanni  in  Laterano. 

Si  on  ajoute  à  cela  que  la  Foulerie,  ayant  besoin  d'eau,  devait  se  trouver 
tout  près  de  l'aqueduc  (Aqua  Claudia),  on  aura,  ce  me  semble,  suffisamment 
déterminé  l'emplacement  de  cet  édilice,  au  débouché  de  la  Via  Merulana,  en 
face  de  l'entrée  principale  du  Palais  Pontilical,  c'est-à-dire  en  l'ace  du 
Portique  et  de  la  Tour  élevés  par  le  pape  Zacharie  (Liber  Pontif.,  édit. 
Duchesne,  1,  p.  4^2),  in  introitu  basilicae  Zachariae  papae,  comme  dit  YOrdo 
du  Polyptyque  {Muséum  Ital.,  II,  p.  141). 

(1)  Fait  ranger  en  cercle  son  clergé  et  ses  paroissiens. 

(2)  A  rebours,  la  tète  tournée  vers  la  queue  de  l'àne. 

(3)  Pourquoi  les  archiprêtres  de  ces  trois  diaconics  ont-ils  un  rôle  spécial 
dans  la  fête?  Ces  trois  circonscriptions  diaconales,  qui  appartenaient  au 
quartier  alors  le  plus  riche  et  le  plus  peuplé  de  la  ville,  étaient  contiguës  : 
y  aurait-il  là  quelque  raison  topographique  ? 

Je  n'ai  pu  découvrir  non  plus  pourquoi  l'archiprètre  de  Sainte-Marie 
in  Via  Lata  amenait  un  renard,  tandis  que  celui  de  Sainte-Marie  in  Aquiro 
apportait  un  coq.  J'entrevois  mieux  le  lien  entre  la  diaconie  de  saint  Eus  tache 
et  l'offrande  du  daim  :  saint  Eustache  s'était  en  effet  converti,  dit  la  légende, 
à  la  suite  d'une  apparition  miraculeuse  du  Christ  entre  les  cornes  d'un  cerf 
qu'il  poursuivait. 
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rum  diaconiarum  bizantium  unum.  Accepta  benedictione 
omnes  reyertuntup.  Gumque  reversi  fuerint,  mansionarius  ita 
indutus,  cuiii  uno  presbytero  et  duobus  sociis,  portant  aquam 
benedictani  et  nebulas  (i)  et  frondes  lauri,  émîtes  per  domos 
sue  parrochie,  jocando  sicnt  prius  et  sonando  phinobolum. 
Presbyter  salntat  domum,  spargit  aquam,  frondes  lauri  ponit 
in  foco,  et  de  nebulis  dat  pueris  domus.  Intérim  mansio- 
narius barbaricecantat  métros  Iaritan.  Iaritan.  larariasti.  Ra- 
pha/yn.  lercoyn.  Iavariasti  (3),  et  eeteri  qui  secuntur.  Tune 
dominus  domus  dat  eis  munus  :  unum  denarium  vel  plus. 

Hoc  fuit  usque  ad  tempus  pape  Gregorii  VII  (3),  sed  postquam 
expendium  guerre  crevit,  renuntiavit  hoc. 

Incipiunt  versus  in  laude  cornomannic.  Eya  preces  de  loco. 
Deus  ad  bonam  horam.  Deus  in  tuo  nomme.  Sancta  Maria 
Dei  genitrix.  Eya  preces  de  loco. 

De  laudibus. 

Eya  preces  de  loco.  Deus  ad  bonam  horam.  Deus  in  tuo  nomine. 

Sancta  Maria  Dei  genitrix.  Golumpna  bona.  Sancti  apostoli 

corona  Ghristi.  Exeant  pueri  de  scola  ad  novum  et  argenzo- 

lum.  Hoc  modo  cantantar  he  laudes  usque  octo  octobrias. 
Octobria   dominus    noster  papa   Innocentius    (4)  sanctissimus 

cum    gloria.   Magister    Victoria.    Hoc    tono    cantantur  iste 

laudes  usque  Ycode  spota  chère. 
Yco  despota    chère    mezopanto.    Deo    ysoro.    Orosisto  mello. 

O   chera  sifilthe.  Carpoforunta.  Keagalliunta.  Tysa  galliusi. 

Hoc  tono  cantantur  usque  ad  Aperite  nobis  portas. 
Aperite   nobis    portas,    ad  domnum    papam    Alexandrum  (5) 


(1)  Petits  gâteaux  très  légers  dans  le  genre  des  oublies  (Voy.  Ducange). 

(2)  Le  sens  de  ces  mots  m'échappe  complètement;  j'ignore  à  quelle  langue 
Us  appartiennent. 

(3)  Ce  renseignement  chronologique  est  très  important. 

(4)  Lorsque  le  chanoine  Benoit  écrivit  son  livre,  Innocent  II  était  le  pape 
régnant  ;  d'où  la  substitution  du  nom  d'Innocent  II  à  celui  d'Alexandre  II 
qui  figurait  dans  le  texte  que  Benoit  avait  sous  les  yeux,  et  que  nous  retrou- 
vons plus  loin. 

(5)  Ici  le  nom  du  pape  que  Benoit  trouvait  dans  les  textes  n'a  pas  été  changé. 
Il  s'agit  d'Alexandre  II,  le  dernier  pape  en  l'honneur  duquel  toutes  ces  fêtes 
ont  été  célébrées,  puisque  l'usage  s'en  est  perdu  sous  Grégoire  VII. 
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venimus.  Salutare  illum  volumus.  Salutare  et  honorare  et 
laudes  illi  levare,  quomodo  qui  ad  Gesares.  Hoc  tono 
cantantur  usque  ad  Euge  bénigne. 

Euge  bénigne  papa  Alexander  qui  vice  Pétri  cuncta  gubernas. 
Orbita  celi  clara  refulget,  nubibus  atris  atque  fugatis.  Et 
alii  subséquentes  versus  in  hoc  tono. 

Hanc  sequentiam  debent  cantores  cantare  post  vesperas  die 
Pasche  ante  papam  dum  bibit  cum  tota  curia  in  porticu 
juxta  fontes  (i). 

Sequentia. 

Pascha  yeronymyn.  symeron,  anadedicte.  Pascha,  kenon  agyon. 
Pascha  mysticon.  Pascha  pansevasmyon.  Pascha  christos 
tulit  trotu.  Pascha  aniomon.  Pascha  mega.  Pascha  zonpiston. 
Pascha  taspilas.  ymin  tu  paradisu  aneoxan.  Pascha  panthas, 
anaplaustron,  urotus.  Kenon.  papam  cliriste  filaxon  (2). 

Hn  sunt  ludi  Romani  communes  in  Kalendis  Januarii. 

In  vigilia  Kalendarum  (3)  in  sero  surgunt  pueri  et  portant  scutuin. 

(1)  Il  s'agit  ici  du  portique  de  Saint-Venance,  attenant  au  Baptistère 
(ad  fontes).  Voici  ce  que  dit,  au  sujet  de  cette  cérémonie,  YOrdo  Romanus 
de  Gencius  (fin  du  XIIe  siècle)  :  Celebratis  tribus  vesperis  in  basilica 
Salvatoris,  et  ad  Fontes,  et  ad  Sanctam  Grucem,  revertitur  ad  porticum 
Sancti  Venantii  ;  ibique  sedet  cum  episcopis,  cardinalibus,  ceterisque 
ordinibus,  et  aliis  tam  laicis  quam  clericis  in  terra  super  tapeta  residen- 
tibus.  Deinde  propinatur  sibi  claretum  vinum,  et  omnibus  circumstantibus, 
ab  archidiacono  et  aliis  pincerais.  Intérim  vero  primicerius  cum  cantoribus 
surgit  et  canit  prosam  grecam  hujusmodi  (Muséum  Italicum,  II,  p.  187).  — 
Cf.  YOrdo  du  Liber  politicus,  dans  Mabillon,  II,  p.  142,  qui  se  sert  du  mot 
sequentia  au  lieu  de  prosa.  Par  cantores,  il  faut  entendre  ceux  qui 
composent  la  Schola  cantorum  (Cf.  Jean  Diacre,  De  ecclesia  Lateranensi, 
dans  le  Muséum  italicum,  II,  p.  567,  et  Pierre  Mallius,  ibid,  p.  160). 

(2)  Voici  la  restitution  du  texte  grec  :  Ilxa^a  Upov  r\y.Xv  ayjjxepov 
dv£oeixvuc6v],  nàd^a  xatvov,  aytov  Ilàa^a,  auaruov  Elàa/a,  7rav<7£êàa";xiov  Ilaa/a 
Xpcaxoïï  xou  Xuxpwxou,  ïliaja  aawaov,  Hx<7/a  us'ya,  Hàa/a  xaiv  7Ugtwv,  Tlia/rx 
xàç  TcuXaç  7\[jav  xoïï  IlapaSsfaou  àvéwÇav,  Iïxa^x  irxvxaç  àva-jrXaxxwv  J3poxoùç, 
xouvov  Ilànav  Xpiaxs  cpuXa^ov. 

(3)  Au  VIIIe  siècle,  saint  Boniface  se  plaignait  au  pape  Zacharie  de  ce  que 
le  souvenir  des  anciennes  Saturnales  se  perpétuait  à  Borne  :  affirmant  se 
vidisse  annis  singulis  in  Romana  urbe  et  juxta  ecclesiam  Sancti  Pétri  in 
die  vel  nocte,  quando  Kalendae  Januarii  intrant,  paganorum  cousue  lu  (line 
choros  ducere  per  plateas,  etc. 

Les  jeux  mentionnés  par  notre  texte  n'ont  rien  de  si  repréhensible. 
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et  quidam  eorum  est  larvatus  (i)  cum  maza  (2)  in  collo.  Sibi- 
lando  sonant  timpaimm  ;  eunt  pcr  domos,  circumdant  scutuin  ; 
timpanum  sonat,  larva  sibilat.  Quo  ludo  finito,  aecipiunt 
munus  a  domino  domus  sccundum  quod  placet  ci.  Sic 
faciunt  per  unamquamque  domura.  Eo  die  de  omnibus  legu- 
minibus  comedant.  Mane  autem  surgunt  duo  pueri  ex  illis, 
aecipiunt  ramos  olive  et  sal  et  intrant  per  domos.  Salutant 
domum  :  gaudium  et  letitia  sit  in  hac  domo.  De  illis  fron- 
dibus  et  sale  plenam  manum  projiciunt  in  ignem  et  dicunt  : 
Tôt  filii,  tôt  porcelli,  tôt  agni,  et  de  omnibus  bonis  optant, 
et  antequam  sol  oriatur  comedant  vel  favum  mellis  vel 
aliquid  dulce,  ut  totus  annus  procédât  eis  dulcis,  sine  lite 
et  labore  magno. 

De  ludo  carnelevarii. 
In  dominica  dimissionis  carnium  surgunt  équités  et  pedites  (3)  pos^ 
prandium,  bibunt  inter  se.  Postea  pedites,  depositis  scutis, 
eunt  Testacium,  prefectus  cum  equitibus  vadit  Lateranum  (4). 
Domnus  papa  descendit  de  palatio  et  equitat  cum  prefecto  (5) 
et  equitibus  usque  Testacium  (6),  ut,  sicutibi  habuit  civitas  prin- 
cipium  (7),  sic  ibi  in  illo  die  delectatio  nostri  corporis  habeat 

(r)  Larva,  c'est  un  masque,  une  ligure  grotesque. 

Une  fête,  connue  sous  le  nom  de  Fête  du  Dragon,  dont  les  détails  rap- 
pellent de  très  près  celle  qui  est  ici  décrite,  se  célèbre  en  Chine  au  moment 
du  nouvel  an. 

(2)  Maza  a-t-il  ici  son  sens  ordinaire  de  Masse  ou  Massue  ? 

(3)  Ce  détail  nous  fait  pénétrer  dans  l'organisation  de  la  Milice  Romaine, 
l'ancien  Exercitas  Romanus,  qu'on  retrouve  jusqu'au  XIIIe  siècle. 

(4)  La  demeure  des  papes  depuis  le  IXe  siècle  jusqu'à  Innocent  III. 

(5)  Il  faut  noter  que  durant  toute  la  période  carolingienne,  et  jusqu'en 
l'année  995,  les  documents  ne  font  mention  d'aucun  préfet  (Cf.  Gregorovius, 
Storia  délia  città  di  Roma,  III,  p.  i3). 

(6)  La  première  mention  du  Testaccio  se  trouve  dans  une  inscription  du 
VIIIe  siècle  (Gregorovius,  Storia  délia  città  di  Roma,  II,  p.  463). 

(7)  Cette  légende  n'est  point  connue  par  ailleurs  ;  elle  est  sans  doute 
antérieure  à  la  fable  de  Noé,  déjà  relatée  cependant  par  la  Graphia  aureae 
Urbis  Romae  (Ozanam,  Doc.  inédits,  p.  i55),  et  dont  la  fortune  a  été  si 
grande  pendant  tout  le  moyen-àgc  (Cf.  Graf,  Roma  nella  memoria  c  nelle 
imaginazioni  del  medio  evo,  I,  p.  71  et  suiv.).  Peut-être  se  rattaclie-t-elle  à 
cette  appellation  de  sépulcraux  Remi  (parfois  sepulcrum  Romuli)  donnée 
à  la  pyramide  de  C.  Cestius  qui  s'élève  tout  auprès  du  Testaccio. 
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finem.  Faciunt  ludum(i)  in  conspectu  pontificis,  ut  nulla  lis 
inter  eos  oriatur.  Occidunt  ursum,  occiditur  diabolus  id  est 
temptator  nostre  carnis  ;  occiduntur  juvenci,  occiditur  super- 
bia  nostre  delectationis  ;  occiditur  gallus,  occiditur  luxuria 
lumborum  nostrorum  ut  deinceps  caste  et  sobrie  vivamus 
in  agone  anime  ut  ad  Pascha  mereamur  digne  corpus 
domini  suscipere. 

QUALITER  LAUDES  PUERORUM  FIUNT  IN  XLn  . 

In  média  quadragesima  scolares  accipiunt  lanceas  cum  vexillis 
et  tintinnabulis  ;  prius  faciunt  laudes  ante  ecclesiam,  deinde 
eunt  per  domos  cantando  et  accipiunt  ova  pro  bénéficié 
illius  laudis  (2).  Sic  antiquitus  faciebant. 

f.  rtij  Laudes  puerorum  in  medio  XLe. 

Eya  preces  de  loco  (3).  Deus  ad  bonam  horam.  Deus  in  tuo 
nomine.  Sancta  Maria  Dei  genitrix  columpna  bona.  Sancti 
apostoli  corona  Ghristi.  Excant  pueri  de  scola  ad  novum 
argenzolum  (4),  pueri  mei,  pueri  boni.  Quam  multi  estis,  multi 

(1)  Ces  jeux  ont  acquis  plus  tard  une  grande  célébrité  (Cf.  Mansi,  Dis. 
corso  sopra  gli  speitacoli,  le  /este,  e  il  lusso  degli  Italiani  nel  secolo  XIV, 
Rome,  1818),  mais  non  sans  subir  une  transformation  presque  complète.  Le 
Liber  imperialis,  écrit  au  XIVe  siècle,  peu  après  la  venue  à  Rome  de 
l'empereur  Henri  VII,  caractérise  le  Testaccio  par  ces  mots  :  dove  si  fa  le  /este 
del  toro  nel  tempo  di  charnasciale.  (Cité  par  Graf,  Roma  nella  memoria,  I, 
p.  i54)  ;  et,  quelques  années  plus  tard,  vers  le  milieu  du  XIVe  siècle  (Urlichs, 
Cod.  topog.,  p.  139),  Giovanni  Cavallino  donne,  à  propos  du  Testaccio,  les 
renseignements  suivants  :  ubi  hodie  singulis  annis,  quibus  in  pace  Romana 
civitas  gubernatur,  ludus  maximus  celebratur  a  populo  etjiwente  Roma- 
norum  equestri.  Ex  alto  montis  ejusdem  emittuntur  quadrigae  seu  curriis 
rotarum  cum  tauris  agrestibus  et  aliis  silvestribus  animalibus  praecipilan- 
tibus  dictas  quadrigas  et  rotas  currus  a  ruo  dictas  (Polistoria,  VI,  cap.  40- 
On  voit  que  la  nature  des  jeux  avait  beaucoup  changé. 

(2)  Cette  coutume  est  encore  vivante  dans  nos  campagnes  du  centre 
de  la  France  pour  le  retour  du  mois  de  mai. 

(3)  Je  donne  le  texte  de  ces  laudes  tel  que  je  le  trouve  dans  le  manus- 
crit, et  je  me  contente  de  rétablir  plus  loin  les  fragments  dont  j'ai  pu 
restituer  le  mètre. 

(4)  Du  grec  'Apyoç,  qui  ne  travaille  pas,  qui  est  en  vacances. 
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et  boni.  In  campo  Marthis  erant  belles.  Isli  sunt  septem 
dics  in  Gabriheli  (i).  Gaudeat  domnus  noster  sanctissimuspapa. 
Gaudeat  et  Roina,  gaudeant  niagistri,  gaudeant  discentes  (2), 
gaudeant  et  nostri  parentes,  qui  nos  ad  scolam  dederunt  et 
bene  nos  nutrierunt  (3). 

Octo  Octobria  (4)-  Domnus  noster  papa  Alexander  sanctissimus 
eum  gloria.  Magister  Victoria  (5).  Pueri  de  ista  patria.  Arma 
Romanorum  tu  domine  adjuva  (6).  Deus  meus  es  tu,  tu  domne 
apostolice.  Gaballus  tuus  (7)  semper  portet  coronam  (8). 
Glericus  tuus  qui  te  illum  donet  qui  te  in  antistite  et  sancta 
catholica  (9). 


(1)  Il  est  peut-être  ici  question  de  7  jours  de  vacances  à  l'occasion  de 
la  fête  grecque  de  saint  Gabriel  (VII  Kal.  apriles),  ou  de  l'Annonciation 
(25  mars,  soit  7  jours  avant  le  mois  d'avril). 

(2)  Ms.  dicentes. 

(3)  Le  chant  rappelle  ici  deux  strophes  du  Gaudeamus  igitur  des  Uni- 
versités allemandes  : 

Vivat  academia,  Vivat  et  respublica 

Vivant  professores,  Et  qui  illam  régit, 

Vivat  membrum  quodlibet,  Vivat  nostra  civitas, 

Vivant  membra  quaelibet,  Maeccnatuin  caritas 
Semper  sint  in  ilore.  Quae  nos  hic  protegit. 

(4)  Est-ce  une  allusion  aux  Ottobrate  Romaines,  qui  tombent  précisément 
huit  mois  après  la  Mi-Carême  ? 

(5)  On  se  sent  ici  tout  près  des  laudes  carolingiennes  (Cf.  par  exemple 
Liber  pontijicalis,  édit.  Duchesne,  II,  p.  3j,  note  38  ;  Martène,  Antiqui 
ecclesiae  ritus,  III,  p.  167). 

(6)  A  noter  ici  qu'il  n'est  question  que  des  armes  romaines,  à  la  diffé- 
rence des  laudes  que  nous  connaissons  et  qui  mentionnent,  à  coté  de  l'armée 
romaine,  VExercitus  Francorum  et  Theutonicorum  (Martène,  III,  p.  167). 

(7)  Ms.  caballos  tuos,  corrigé  de  première  main  en  caballus  tuus. 

(8)  S'agit-il  réellement  d'un  insigne  du  cheval  ?  comme  dans  ce  vers  de 
Properce  : 

Nota  coronatis  Musa  triumphat  equis. 

Ou  bien  faut-il  voir  ici  une  allusion  au  Festum  coronae  et  à  ce  qu'on 
appelait  eelebrare  coronam,  cérémonie  dont  il  est  si  souvent  question  dans 
les  Ordines  du  XIIe  siècle  (Mabillon,  Muséum  italieum,  II,  p.  126,  i3o,  i3i, 
i35,  etc)  ? 

(9)  Il  y  a  là  évidemment  une  lacune. 
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Ycodes  potachere  (i).  chère  metopanton.  deoysoro.  Orosisto  mello. 
O  Kerasisilthe.  Carpoforunta.  Keagalkunta.  Tysa  galliusi. 
O  tyrathanate,  loinatis  paraschu.  Singinunta.  Tegna.  Probatha 
tinabula.  Damaritinagria.  Timisuntes  colites.  Oscheinus.  Man- 
thanone,  fige  fige,  febroarie.  O  martis  scediochi.  Yperba 
yperba,  febroarie.  Kera  meta  pantono  martis. 

Aperite  nobis  portas.  Ad  domnum  papam  Alexandrum  venimus. 
Salutare  illum  volumus,  salutare  et  honorare,  et  laudes 
illi  levare,  quomodo  qui  ad  Gesarem  (2).  Domine  aperi 
fenestram.  Yides  qui  venit.  Sol  (3)  veni,  lima  veni,  et 
nubes  celestis  cum  manna  veni,  et  ad  domnum  nostrum 
Alexandrum  papam  sanctissimum  cum  palma  veni  (4).  Deus 
da    illi    vitam ,    Christe    dona  illam. 

Arxomen  protopin.  Keretc  pantisode.  Ghelido,  chelido,  Basilia. 
Ysida.  Palino  de  parinu,  Georgite,  Georgos.  Gathapanta,  et 
tini.  Diaydor.  Kepila.  Pirgo,  micodomisa,  Abina,  Abina,  via, 
via,  et  Kclegasi,  Mimediris,  Istas  Keras.  Kestotrima  Pente, 
Pente,  Allapente.  dicapente,  Exilthes.  Astrofores,  ton.  Angelon, 
Simbule,  simbule,  Kesiskene.  Anameniseo  cosmos.  Ylaros. 
Keoreon.  Agallias.  Tepedes.  Kallite.  Seraconta.  Istos.  Colion. 
Trecontes.  Gramatha  mantan.  nontes.  O  magister  ymon, 
O  didascalo  symon,  Apotes,  Anatliolis,  Graphi,  Keana,  ginos- 
che,  Kelam  banini,  tobagin,  tobagin,  Kestostobro,  Otheos 
eleyson,  ymas,  Teruices,  Exo  februaris,  Exo  o  martis,  Teruices, 

(1)  Ce  grec  a  été  transcrit  ab  auditu,  avec  la  prononciation  figurée  ;  mais 
le  copiste  a  eu  soin  de  grouper  les  syllabes  de  manière  à  former,  autant  que 
possible,  des  mots  à  désinence  latine,  ce  qui  en  complique  beaucoup  la 
lecture.  J'en  essaie  plus  loin  la  restitution. 

(2)  Le  chant  des  laudes  constituait  en  effet  une  partie  importante  du  céré- 
monial en  usage  à  Home,  entre  le  VIIIe  et  le  Xe  siècle,  pour  la  réception 
de  l'Empereur.  Ce  cérémonial  est  décrit  à  diverses  reprises  par  le  Liber 
Pontijîcalis  {Vita  Leonis  III,  édit.  Duchesne,  II,  p.  7  ;  Vita  Sergii  II,  ibid., 
p.  88),  aussi  bien  que  par  les  annalistes  allemands,  francs  ou  lombards 
(Annales  Laurissense s  majores,  a.  800;  Annales  fuldenses,  a.  687;  Panegyricus 
Bcrengarii  imperatoris,  a.  961  ;  chronique  de  Benoit  du  Mont  Soracte, 
a.  962). 

(3)  Ms.  sole. 

(4)  En  1120,  Calixte  II,  rentrant  à  Rome,  «  puerorum  et  infantum,  cum  rainis 
omnigenarum  arborum  occurentiiim,  excipitur  laudibus  »  ;  lettre  de  l'abbé 
Eginon,  dans  Watterich.  Pont.  Rom.  Vitae,  II,  p.  i38. 
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Anctilento,  Ear  II,  Biyazusi,  Tubanda  II,  diadadascale, 
O  theos  sephilacis  II,  filoponuntus,  machitasu  II,  Tintilogus 
uti  narpasin  II,  Tintulogu  ncpathcluntcs,  Romanianica,  Alpha, 
Archios,  ton  apanto,  Bitabisilcu  y  curios,  Respondent. 
Romaniamen,  gamma  gcnnate,  o  ehristos,  Deetaddialogu, 
Thcicu.  R.  Ro,  Eichcte,  cpistisgis,  zithasion,  ferito  cosmu, 
R.  Ro,  Ita  ilos  Eichcte.  Keselin,  Tethateon,  Proscinumen, 
In  gicheni  carmoni,  Tenipcdaon,  Ethasen.  O  magister  garau- 
tns,  apestilcn,  clicrostc,  christc  o  theos  ymon.  filaxontus 
prugintas.  I.  (1)  Bénédicte  patriarchien,  Polistis,  etesi,  tondidas- 
calon  ymon,  curie  filaxon  ymon.  Osipedes  isti  christi  ebreon 
craicanzontes.  Osanna  toyconti  christo  toy,  O  david,  Apotis, 
Anatolisto ,  eraranetile,  Kefocia ,  Ianastas ,  Kosmon,  pan- 
taosothyr. 

Incipiunt  laudes. 

Euge  bénigne  (2)  papa  Alexander,  qui  vice  Pétri  cuncta  gubcrnas. 
Orbita  celi  clara  refulget,  nubibus  atris  atque  fugatis.  Tempore 
veris  cuncta  nitescunt  arva  per  orbem  flore  chorusco. 
Eloret  ubiquc  campus  et  omnis  terra  résultat  germine 
pulcro.  Mellea  promit  clericus  ordo  cantica  Christo  voce 
canora.  Sumnie  redcmptor  protège  papam  Christe  Alexan- 
drum.  I.  (3)  quœso  benignum.  Tu  pie  presul,  inclite  doctor, 
mimera  nobis  digna  repende,  qui  régis  omnes  ut  pater 
almus.  Nutris  alumpnos  ubere  sancto,  diligis  uno  semper 
amore,  quas  tibi  Ghristus  contulit  oves  ;  tempore  longo  quod 
pie  vivas,  papa,  precamur  vocibus  omnes.  Régna  polorum 
optime  scandas  (4),  junctus  ubique  angelis  estas.  Gonditor 
orbis,  protège  papam,   Christe  Alexandrum.  I.  (5)  tempore 

(1)  Cette  lettre  (la  première  du  mot  Ille),  indique,  je  crois,  la  place  où 
doit  s'insérer  le  nom  propre  du  pape  à  qui  on  s'adresse.  C'est  une  habitude 
générale  dans  les  formulaires,  et  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  vraie 
formule  qui  se  répétait  de  pontificat  en  pontificat. 

(2)  Tout  ce  morceau,  depuis  Euge  bénigne  jusqu'à  la  lin,  est  en  vers  ado- 
niques  ;  je  les  rétablis  plus  loin,  après  l'hymne  grecque. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  note  1. 

(4)  Ms.  Sancta  das. 

(5)  Voy.  les  notes  1  et  3. 
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longo.  Aureà  Roma  presule  tanto  digna  resultans  cantica 
promit.  Marcius  instat  mensis  ubique,  quo  Deus  auctor  cuncta 
creavit,  quo  nemus  omne  fundit  odores,  prebet  et  altis 
montibus  umbram.  Flore  choruscat  terra  respersa.  Gignit 
et  arbor  dulcia  poma.  Clara  recurrunt  sidera  celi,  alba 
nitescunt  prata  pruinis,  germine  pulchro  leta  resplendent 
semina  cuncta  sparsa  per  orbem.  Gaudeat  arator  carpere 
fructum  atque  sopori  tradere  membra.  Audit  ab  omni  sepe 
viator  cantica  laudis  voce  sonora. 
Euge  bénigne  presul  honeste,  inclite  doctor,  pastor  amande, 
respice  clcrum  atque  Quirites  dulce  canentes  carmen  in 
aula.  Munera  cunctis  grata  repende,  qua  pius  extas  semper 
egenis.  Deo  gratias. 

Restitution  de  l'hymne  grecque  (i) 

1,1),  O)  okGTlQTCL,  X.a^P£> 

yatps  jJ.£x[à  t]wv  7iavxo)[v. 
Eïaopw  eîç  xo  txlXXojV 
rO  xatpo;  yàp  £ÏcrjXG£ 
xap7iocpopwv  Ta  [7ràvxa 
xat  àyaXXttov... 
xrj;  ayaXXtacEOJç. 

~Ll  Sjwx^p  àôxvaxe 

 xoiç  7i«pàa/ou 

GuyyEVT)  ovxa  xsxva, 
7rpoêaxa,  7txstv7.,  TtoïïXa, 
oâ[j.apt[v]rrJv  aypta[v 
.  .  .  auv  xaiç.  .  .  Xi'xaiç 


<I>uy£,  cpuys,  *[>£êpoàpt, 
o  Màpxtç  ce  Stwxet* 
"Wzfîa,  uTCEpêa, 

<I>£êpoàpt. 
yaTp£  ;j.£xx  7iâvxtov 

ô  Màpxtç. 

(i)  J'ai  été  beaucoup  aidé  dans  cette  restitution  par  M.  l'abbé  Duchesne, 
qui  a  su  retrouver  le  rythme  de  la  pièce. 
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"Ap^WJXEV  7rp(î)T0[v  £Î]7T£tV. 
/aip£T£  TTaVTEÇ  (00£. 

XeXiôwv  paciXi'a, 

/eXiOOJV,  TVjV  ElGStSa 

7càXiv  coÔ£  Trap'  rjaîv. 
r£o>py£ÎT£  y£0)pyol 

XaTX  TC  XVTOC  £71 1  y9j . 

Aix  uôoip  xal  7T/]Xo[v] 
7rupyov  oîxooo'[j.r1o'a 


Y)U.£xÉpOlÇ 

£Ïç  xàç  yEÎpa<; 

xat  'ç      xpt'ua.  (?) 

IIÉvxe,  tt^vt',  à'XXa  7rivx£, 
aXXot  x£<7capàxovxa  (i). 
t^yjXÔEç,  àcxpocpopE, 
twv  àfyekiûv  auuêouXE 

Xat  GU(7XY)V£. 

AvaaÉvEt  a'  ô  xoauoç 
îXapoç  xat  wpato;, 
ayaXXiaaÔE  TratSEç 

\  TO  a^oXEtOV  Tp£/OVT£Ç 

Ypàujxaxa  (i.av6xvovxEç. 

ô  ôtoxaxaXoç  ^;;.wv 

onto  TÎjç  àvaxoXrjç 

ypacp£t  xàvaYtvojçjXEt 

xat  Xaj;.6àv£t  xo  'paxtv  (2) 

to  'êaxtv  xat  xov  cxaupov. 

0  Ô£oç  IXÉricjov  %aç.  —  Ter  vices. 

Hoi,  $£êpoàptç 

ei-M,  ô  MàpTiç.  —  Ter  vices. 

(1)  Je  transporte  ici  ce  vers  qui  couperait  le  sens  à  l'endroit  où  il  se 
trouve  clans  le  ms. 
(2)  Baxtv  =  àêaxtov. 
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'AvÉrEiXev  rb  eap  —  Bis. 

'7twàÇouart  rot  Tràvra.  —  Bis. 
[Kupie]  StSàaxaXs, 
ô  Oeoç  es  <puXà£r]  —  Bis. 
cptXo7iov  ouvra 

roùç  y.a0Y]ràç  cou,  —  Bis. 
rvjv  roîi  Xo'you  cou 
rï]V  apTcaatv  —  Bis. 
t/)V  roïï  Xo'you  crou 
£7rir£Xovraç. 
'Pwu.avi'a  vi'xa  ! 


"AXcpa 

'Ap^'/iyoç  rwv  aTrxvriov 

Byjra 

paatXeuEt  Kuptoç.  —  Respondcnt  Romani  : 

Amen  ! 

rà[jt.(/.a 

Eewarai  [;/.àv]  ô  Xptaroç 

ÀéXra 

Six  Xo'you  0eïxoïï.  —  Respondent  Romani  : 

Amen  ! 

'E 

"Epurât  [o']  km  rîjç  yyjç 

Zrjra 

Çcovjv  «pÉpetv  rto  xo'au-w.-  Respondent  Romani 

:  "Epierai. 

wHXtoç  xai  oreXTrçvy) 

0?jra 

Û£OV  7ipO(7XUVOU;X£VOt. 

'E]v  yyj  xacvv]  ^apuiovr, 
rtov  7ratoo)v  àvÉffT/jasv, 
ô  ixaytffrep  yàp  aùroù; 
cttcÉGrecXsv  ^aipecôai. 
Xpicrè  ô  0eoç  ^uwv 
cpuXa^ov  touç  Trpou^ovraç  (i) 
Jkv£Oi'x[rov]  7rarptapyY][v 

£V  7ToXXoTç  TOtÇ  ETEfflV* 

rov  StSàaxaXov  -rçuwv 
Kupt£  cpuXaçov. 


(i)  L'expression  est  malheureusement  vague  ;  il  s'agit  des  chefs,  mais  de 
quels  chefs  ?  Est-il  question  des  sous-diacres  préposés  à  la  Schola  cantorum, 
ou  bien  des  Judices  Romani,  ou  encore  des  Empereurs  ? 
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eE6pata)v  xpauy^ÇovTE:;- 
ciîcravvx  tw  vjxovxt 
Xptfftw  tw  uîoj  Aaët'8. 

 « 

oltzo  Trjç  àvaToXrjç 

to  gap  ovetsiXe, 

xai  <pwç  xai  àvâaxaat; 

xocru.w  7ravTi  ô  StOT^p  (12). 

(1)  Ici  il  a  dû  tomber  un  vers,  eomme  :  tixvteç  fyi.e?ç  xp-/Çoy.sv. 

(2)  Athénée  nous  a  conservé  un  chant  de  l'Hirondelle,  chanté  lui  aussi  au 
retour  du  printemps,  par  des  enfants  cpii  s'en  vont  quémander  de  porte  en 
porte.  C'est  une  chanson  Hhodienne,  antérieure  de  plus  de  mille  ans  à  celle 
que  nous  publions  ici.  Le  rapprochement  est  cependant  curieux.  Il  y  a  dans 
les  coutumes  populaires  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  un  fond 
commun,  qui  trouve  parfois  des  traductions  bien  voisines. 

Kai  ^sXiSovtÇstv  Ss  xaXsoxai  7rapk  'PoStotç  ayepuoç  tiç  à'XXoç,  rcept  ou  Qsoyvt'ç 
cpYjctv  sv  ôsuT:po)  TTsp!  xojv  sv  fPo'8o)  Ouaiwv,  ypàcptov  ouxtoç*  ËtSoç  8s  Tt  TOU  àyeipetv, 
^sXioovi'Çstv  01  'Po'Stot  xaXoïïctv,  8  yi'vsTat  tw  BorJ8po;/twvt  [rrjvt.  XsXiûoviÇeiv  os 
Xsysxai  8tà  to  etojôbç  £7cicpcavet<r8ai* 

~HXô',  rjXôs  /sXtûcov,  xaXàç  wpaç 
otyouca  xai  xaXouç  èvtauToùç, 
èVi  yaarspa  Xsuxà,  xàVt  vwtoc  [/.sXatva. 
llaXaôav  ou  7rpoxuxXsîç 

£X  7U0V0Ç  01X00, 

oi'vou  te  ô£7rao-Tpov, 
xupoïï  ts  xàvicrpov, 

xai  irupcov  ; 
'A  /eXio<ov  xat  XexiÔ'tocv 

oùx  à7ca)0eTTat. 
Ilo'xsp'  àiu(o;j.Eç  ;  y)  Xa^wusOa  ; 
Ei  u.ev  ti  SwtjEiç*  ei  Ss  (X7j,  oùx  èàaousç, 
y}  xàv  ôupav  cpspwjxEç,  y]  to  UTripôupov, 
yj  txv  yuvaTxa  txv  ecra)  xaG^fJisvav  * 
u.txpà  asv  è<m,  cpa8uoç  u.iv  oiaoy.sç. 
*Av  87)  cpspy);  Tt,  u.sya  [ys]  8tj  Tt  xat  cpspotç. 
"Avotye,  avotys  xàv  ôupav  ^sXt8ovf 
ou  yàp  yspovTEç  Èau.èv,  àXXà  7ratSi'a. 

Tbv  8s  aysp^bv  toïïtov  xaTso£t;s  TrpwTOç  KXeoêouXoç  6  Aiv8toç,  iv  Vi'vow  /psi  oc 
Ysvojjtévvjç  auXXoyrjç  yprjU.aTOJV. 

(Athénée,  VIII,  60.) 


Fac.  de  Lille. 


C.  3. 
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Restitution  de  l'hymne  latine 


Euge  bénigne 
papa  [Johannes],  (i) 
qui  vice  Pétri 
cuncta  gubernas. 

Orbita  fceli]  (2) 
clara  refulget, 
niibibus  atris 
atque  fugatis. 

Tempo re  ueris 
cuncta  nitescunt 
arva  per  orbein 
flore  chorusco. 

Floret  ubique 
campus  et  omnis 
terra  résultat 
g ermine  pulc r o . 

M  elle  a  promit 
clericus  ordo 
cantica  Ghristo 
voce  sonora. 

Summe  redemptor, 
protège  papam 
Christc  [Johannem],  (3) 
quœso,  benignum. 

Tu  pie  presul, 
inclite  doctor, 
munera  nobis 
(ligna  réponde. 


(1)  Ms.  Alexander  ;  voy.  plus  haut,  page  12.  Je  restitue  ici  le  nom  du 
pape  en  l'honneur  duquel  la  pièce  a  été  composée. 

(2)  Ms.  omitt. 

(3)  Ms.  Alexandrum,  voy.  note  1. 
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Qui  régis  omncs, 
ut  patcr  almus, 
nutris  alumnos 
ubere  sancto. 

Diligis  uno 
semper  amore 
quas  tibi  Ghristus 
contulit  ovcs. 

Tempore  longo 
quod,  pie,  \rivas, 
papa,  precamup 
vocibus  onmes. 

Régna  poloruiu, 
optime,  scandas  (i), 
junctus  ubique 
angelis  estas. 
Gonditor  orbis, 
protège  papàm 
Ghriste  [Johannem]  (2) 
tempore  longo. 

Aurea  Roraa 
presule  tanto 
digna  resultans 
cantica  promit. 

Marcius  instat 
mensis  ubique, 
quo  Deus  auctor 
cuncta  creavit. 

Quo  nemus  onine 
fundit  odores, 
prebet  et  altis 
montibus  umbram. 


(1)  Ms.  Sancta  das. 

(2)  Ms.  Alexandrum  ;  voy.  plus  haut,  p.  12, 
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(1)  Ms.  gaudeat. 

(2)  Ms.  qua. 


Flore  choruscat 
terra  respersa, 
gignit  et  arbos 
dulcia  poma. 

Clara  recuiront 
sidera  celi, 
alba  nitescunt 
prata  pruinis. 

Germine  pulcro 
leta  resplendent, 
semina  cuncta 
sparsa  per  orbem. 

Gaudet  arator  (1) 
carpere  fructum 
atque  sopori 
tradere  membra. 

Audit  ab  omni 
sepe  viator 
cantica  laudis 
voce  sonora. 

Euge  bénigne 
prcsul  honeste, 
inclite  doctor, 
pastor  amande. 

Respice  clerum 
atque  Quirites 
dulce  canentes 
carmen  in  aula. 

Munera  cunctis 
grata  repende 
qui  (3)  pius  extas 
semper  egenis  ! 

Deo  gratias  ! 

Paul  FABRE. 


1 


obedwini-       ttfbW  fume  parm 
tanin?-  q$  pfetmri  lannnn  pfpcms 
tara  nnf  amftrtnaftif.  optarû  prttnlr 
51Û  crôumi  dtvo  ûxnwttuCiî  çcdrûr 
anma  tr^ximntt  £po{h"0£ -a£  cppdïru 
Mm  oqjflfomr  çcdiaihasû  ^vm^crH> 
*Uuûxf  a*  duoçr  ^cimfqiiof^bm 
u**  lira  ctifixudmi  urt  tumunaW-p 
mucif  firctiçtrrr  i  reçu  porubm  a*i£ 
muuttunû  rtfpii  ûu  hoc  ywltçium 
fonï-cr-  fiwjcçrfïhfT  tta  m  aytttâ  fit* 
fi  jtmtuttmrtT  u*irr  a*  bpmti  iti& 
mû  fiu  ajaiitr  ddt^inr.  tjfiuy  ipto 
dm»  •  i  en  i^v  dm»  ■  flçnfgtmfc*  coittf 

HnfC^mf  derroû  itnii  rarobwerif  "t 
qua  pttu  fcnnîdi  finr  pfnmaltf  ifh 
^tin  dmrn  CMiu~fM<uiPmat»tftâeg 
ftm  amlnçuraîr  ttettep  çrriir  car 
ïîi^rtifi  m  fnluU  ajotoc  <çx  imtiq:  par 
tt  wiobcdioitû  fnmirr  dtnaartf  1(h 
cnîaMve  î-caf  fedumf-quotS  turtn 
ttf  iiulucrrV ur  «mueef  lmafatoitr 
Cufderû  m  nrnmrr.  cotmtunirf  aï 
mirnT  c^bona  ctict)^  kvcqmiruf  fir 
uiwq:  pcmipuiUçiû  urm  deftvu 

ctfuf.  k*f  naqj  Imrraf  çrctUnmt  urf 
mîû.'qiub;  utfif  m%grôoief  earû 
fhietn  {humai  dintnftïuanmtf  m 
&mif  frtnp  fubiartaw  ttlnq^urocta 
ûtf*  ttf  fuaf  atmferr  caf  çl*  mrtgrotr 
«pi  aiit.  Ita  cm  *u>{ynl<mr  ^au^um 
ttteiutuaf'n  ctn>f a  fhmlx  vmurtca 
tiotie  côpe(£cnf^eycan(f  u  quaf  um 
bif  m  rarrtftenfc  eccua  umnftif  ûttu 
Uf  otm^rr  permur  nxknû.  mumvm 
(rrvtxncwsfi.  magrf  coi  iftrrno'-  qû 


lima  CTm,uionu«trfttu>iutaûa$n«i, 
rrf  nnacaytrmff  fpftA  comttiao-trf  • 
TW  çmiuancnfs  •  mumanf  •  -z  muha 
Ulicra  lî  iadiantf  cticUnuVvct.abp- 
dau  ùtian?  dc*n  utâ  çtwllmna- 
Ôt  orto  lego  i^cîmif  cdftrudmi  urt 
fi^hcam^ôelHvplhmûlaîTOf.  iirfi 
cp  a^uûtmtf  i^n  emù      negtmf  cou 
narmr^ticà  manu  mu  dire-  t  atoutn 
erm  ffimar-Hâ  nîautt  Kv  îifgoruï 
tu  VvactecVnciaiie$r<*a  anmucor 
tiottuû  fut»  oçmun  alunt  occafioiiû 
înttiifatq;  oto\$  cimititueturi  Htc 
rfi  i  ft  t  ûu^  çcefia     pmsita  i^ur» 
tr*itnilc^if  îm^endcireîtfiihr.  ï)qxu 
mur  n  negono  poùuUiitr 

qîf  v^^t  |vifimila  n  cmmncaf.-'ur 
^ftî  tatiquâ  nof  uvKic  rrauôtansv 


ei*  OoSS'.  îî%.  VHMa-MSib 

C-f?ësri.  OgSaîta.  6d^HCV  Miafen* 

fftiticiifih|.  fctîfivSîH-  l:p&£v$1H- 
O^^SH'SlH-  tyïïfSim*  ^^âî>'5iH- 
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ffjt^açjlum  feftiuitmrf  itt  quibuf 

 *  «S-  cwotum»utn«  |  n  ftfhtu  - 

tate  fftflMTtw^U  dictr  ntulufcqum/- 
Jnftfhtntate  (Ici  ctemermf  1  n  Mûca  ôe 
aôuemu-1  n  mû  eu  a£  tertetn- 1  n  tonra 
tV  <jpmden>  Jn  feftmtr  Mii«tn  feihutr 
fa  ftepbt  •  )  n  enypKmia'  J  n  wûea  lm 
re  terihn  •  jn  jjafcba^  n  fetk    ai>  tâm 
yetram  «Jn  dntca  e$p  futti  naÛDttnnv 
In  a&mfwntAti  penttartten.ttt  fcômi/ 
taxe  (rïnem*(n  anmueHàno  ûio  • 
IttitihanmeittStluft-  efunrfbi 
ctenef  fet  petn  nocatroatœ-  t>ntûiî>r 
cçaudfie.  £nynktnu-4Tcenfu>  Nrnnm- 
^mtm>ikvi*fcihuttaf(n  yem»  tetuf 
octaua*  fefhuttaf  <a  atitttr«ln  utucpp 
Vurû  ftacumû  •  frôle  patattf  Caf  cattf- 
fluc-SutrtiaccmeS'  Cantmes*  £cgu>na 
t*jf«âcriia«  ^fcenr  fcne-  v  tofc  ^eatat•e 
(H  nerm^  eenanca*  Atentt}t^r\rvui*#- 

qmntant'f^Canmitn^ti-f^  7 
Ab  tmfiam  mcdtmimn  altanf»iur  eof 
t  apetlanof  Mil  ^p-  ulq*  A£  ftnê.  €t  <t*e 
mt  totf nuenmr  rattf  frUtf  atmarr 
minant- 'm  qtiAcûqp  Ibif  îxnani  tne<>ie 
ratr  ahanf  bnt  frolr  y  dicte*  far>*  qui 
catrrax  nuflàni  Irr  tcû  nanê  obUtwiC 
ifiln-  attquêibctû  cartf  *•  «  fit  oa»6j 
obUtic  fie  mof  ~  cÔtmmtf  touttor  £ 
c  funtfanemMurite  *fftB^ 
ftaet  Jn  otiûb;  fttftnf*  ttïi .  tyyîutn  •  1 nào 
ttttnica  qiwtugefuna* fltûca  mfiaffi^ 
<nte>  Sh^.  tj-  t?u4fcna«  t  nlcA  ttvqua 
cantatut*  ego  fû  pafmib«>ttus4ii  teza 
nuf  inaiOieS  »|ti  N*toca?uuie*  |ti  rate 
M  Ici  pem*  Itt  unaquaq;  bay  fcicum 
aco|ittmt»'«1VV.  m  ol-lanonê.^  M5£fp« 
amptT^-fc^nnnocttitffVac  qtt  ac 


«ndun*  mu-*  n  *»  dtutnuf  qtt  acceu 

m  apu  conflhctutt  nd^ttiauttr.4?çyv^ 
bttrvof  m  uH*  t-otna^^lemenC  ftctr 
•vu-restonef  touau*  twtartjf  ndeu 

eccue.  qtu  ^cfbf  nta^-  CoUieue  neu/ 
tnofe  unitC^  y  ttu^tiem  Cita  ôtlijê 
art*  pquitaîit*  fr^  iiatiiHtr<ondttit 
it  nnûof  m  urbe  rotna»  i  dttttn^ 
Intenf  v  vif  •  ^taa)nt^  \  ctiuT^nW 

_j"V l^atibet*  pafltonl  Mit  mtfcutr  in 
bdicancmeqtï  nuur  celebranwtt- 
^ttronlhtuit  arjtum  fy^rûcmxCcn  ^ 
ùlebenediei^m  nabttactts  botntntî* 
^(htfcDiilhtuititrqiutûq;  e^ôji 
uoçatuf  fuifï^  aî>  a^Ueaîn  {^etn  •  * 
retamf  aî>  parrocbtam  fitâ  n  fuihpe 
tur-ynut  cum  ttmf  ^tmarenc  faUt 
tarimnCplebt»  Çijeleffbiuf  «nifh 
tutr  urp  *vtv  ebbonia>af  tewmunî 
edebrarmm  antejwfcWÇt  tti  na 
taie  Mû  noere  miîtc  celebmitun  - 
flam  <mn  tpre  attrt  nwe  tête  curûi* 
nuUnf  pûnnar  nnffàf  cdeln-ai*e  • 
qua  b«a  Mifn«  afretidtr  crucem.- 
satire  famftcttim  byntïtuî  angKe 
dtcemuu.'  ^oc-r  a^amcjiTeirir  î>e<v 
cjynuf  cctnpofutt  cleitiw  ^tih1- 
butr  ^raHi6«  *Xnarlertif  coi  ifhtutr 
ut  cleruf  cotnâ  û  tumnm>r  fc^m 
Vceptû  açîbiû-  |  ?iuf(ubbiuu5 
epâtu  betwief  uWim  fcpfir •  m  q 
tnan^atû  cotmtier  qK  et  feeptr  an 
oeluf  mû  eu  nenir  ai»  eum  mbabt/ 
tu  paftruf^iit  ftûi  pafena  Mexico 
ctUlntrmuft-  §<«nefa>\ifhtutr^ 
ut  nulU  mtftîAcRa  paltu  Tacutta  cô  «- 
nngmr-'/iter  ntenfi  ponci-er  tnfcâ 
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Paul  Painlevé  :  Transformation  des  fonctions  Y  (x,  j\  z). 
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Pierre  Duhem  :  Des  Corps  Diamagnétiques. 
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Paul  Fabre.  Le  Polyptyque  du  chanoine  Benoit  —  Etude 
sur  un  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
—  avec  une  reproduction  en  photo typie  sur  papier  de 
Hollande. 


